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LA

Sainte Vierge d'après FEvangile

PAR

UN DlSaPLE DE L'EVANGILE

' Je suis la Mère du pur amour, de
crainte, de Ut êcience et de la
aainte eepérance. »

Beoli.3aeiv,24.

•.M#''"

Québec
Imprimerie de «L'Evénement»

1910

^ *
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Beaaoonp de ohrëtiena de noe joan proreeeent, an
•lyet de k personne de ICarie, et du coite qui loi eet

dft, dei idées inoomplètes on fiasses.

On n'en est pins, û est vnd, an temps où de pré-
tendus disciples de Jësos-Christ» engagés dans la fn-

neste hérésie de Nestorios, lefiisaient à la Sainte Vierge
le titre de Mère de Dieu.

liais combien, parmi nos modernes hérétiques, ont
renoncé à tontes marques de respect^ à toute pratique

de dévotion envers Marie I

Combien même n'ont pM craint de dire qu'elle est

uîie femme comme les autres, et que ceux qui l'inyo-

quent font acte d'idolâtrie 1

Oe serait Bome qui, d'après eux, aurait introduit,

aux quatrième et cinquième sièdes, cette superstition

dans l'Eglise. ^^
Mais d'un autre côté, la piété des caC^oji^ues en-

Ters la Mère de Dieu est peut-être pluy^mde que
jeiuaii.

Cependant ches plusieurs, cette piété repose plutôt

sur le sentiment ; eUe est une habitude heureusement
contractée dans l'en&nce, et non moins heureusement
conservée avec les joies et les consolations si douces
qui 7 sont attachées ; elle ne repose pas suffisamment

sur les bases solides de la doctrine et de la foi.
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DM Antom, qm d Miatain dëTotion, peiraacUt qne nous
lomiDM qu'un ynû fenriteur de Marie ne Mtnnit périr.

PuiMe la Mère de Dieu bénir noi humUee efforte,

et les ikire oontribner à maintenir dana son amour mi
en&nts fld&Iea, et à j amener oeuz qui ne l'ont jamaii
prié% ou qui auraient eu le malheur de l'abandonner 1
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Maria d« qoâ luiliu «tt Jmiu
qui Tooftiar Christo*.

M«ri« Mt Mil* <!• qui Mt né
Jéraa ftpMlé U Christ.

St-Kathira 1,16.

Dès le premier chapitre de l'ETângile, Marie nom
eft annoncée comme la Mère de Dien, la Mère da Verbe,

fiût homme pour notre saint.

L'Esprit Saint ne ponrait enseigner d'une manière

plus formelle à tons les chrétiens qne la dévotion envere

la Sainte Vierge est inséparable du culte infiniment

plus grand, du culte d'adoration qu'ils rendent à Jésus-

Christ.

Car ce serait éridemment manquer à l'un des pre-

miers devoirs envers le Sauveur lui-même, que de re-

fuser à sa Mère l'honneur qu'exige l'amour qu'il lui

porte et la haute dignité dont il l'a revdtue.

n n'est pas de bon fils qui ne se réjouisse de voir

honorer sa mère, et'Jésus est le meilleur des fils, infi-

niment élevé sons ce rapport, comme dans ses antres

perfections, au-dessus de tous les enfants des hommes
;

a ne saurait ne pas avoir pour souventinement agréaUes

les témoignages de respect, de vénération et d'amour

dont sa Mère est l'oljet de la part de ses vrais servi-

tenn.
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"Je voua ai donne l'exemple, nom •-t-il dit. aiin
que TOUS fiusiez comme j*ai &it. "

(1)
Or Jésus a honoré, aimé Marie ; il lui a é« sou-

mis
;
et U lui a demandé, tout Dieu qu'il est. ce qu'un

fils demande avec confiance à sa mère, en observant
dami h &miUe l'ordre établi par Dieu lui-môme

Nous devons donc aimer et honorer Marie, nous
consacrer à son service et la prier de nous obtenir les
grâces et les secours dont nous avons besoin pour nous
associer à la vie divine de Jésus-Christ.

Les seules paroles de Saint Mathieu : « Marie est
celle de qm est né Jésus appelé le Christ" suffisent
«nsi à démontrer la nécesdl^ pour tout chrétien deprofesser le culte de la Mère de Dieu.

^H.^ tT^
^^"^ '^ convaincra de plus en plus decette venté, nous en avons la ferme confiance, à mesurequ^l^urra les divers chapitres de ce mo^c^

(1) J«MIZI1I,1S.



CHAPITRE It

Quod in eâ natum est de Spiritu

Sanoto est.

Celui qui est oonçu en Marie eit

le fruit de l'Esprit Saint.

St-Mathieu 1,20.

Cest par oes paroles que l'Ange de Dieu annonça

au bienheureux Joseph le grand mystère de l'Incarna-

tion du Verbe.

Marie qui l'avait appris de l'Archange (Gabriel (1)

avait gardé discrètement dans son cœur, au miUeu du

recueillement et de la prière, la parole de l'envoyé divin.

Joseph suivit l'exemple de sa sainte épouse.

De leur côté, Zacharie et Elizabeth à qui le ciel

avait fait pressentir le glorieux événement observèrent

la même loi du silence, puisque Jean- Baptiste déclara,

au jour où Jésus-Christ vint à lui pour être baptisé,

qu'il ne le connaissait pas. (2)

Ainsi se réalisa la parole de l'Esprit Saint :
" Il

est bon de ne pas révéler le secret du Boi." (3)

Aux yeux du monde, Marie n'était donc que la

femme d'un vulgaire ouvrier de Nazareth, tandis que

Dieu et les exécuteurs de ses desseins, voyaient en elle

ce qu'elle est en réalité, l'épouse de l'Esprit Saint et la

mère du Verbe incamé.

(1) Lno I, 31.

(2) Jean 1 38.

(S) Tobie ZII, 7.
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Mane ëtabhssent sur les bases les plus sobdes la de-
vofaon que lui portent les chrétieus dignes de ce nom

aprè« lui la plus grande part des hommages de ses
sujets combien plus oeUe qui réunit oes deux éminentes

EBpnt. a-t^lle le droit de recevoir tout l'honneur dont

SreT
''^''"'^ "*"' '" ^'^ et sur la terre une pure

Et de même que. par l'entremise de la mère et de
1 épouse d un roi, on peut en obtenir les plus grandes
feveurs, ainsi et à plus forte raison. l'inteiessioVde laMère du i^s de Dieu et de l'Epouse de l'Esprit^aint
doit-elle être assez puissante pour faire descendre surceux qui la prient l'abondance des gi&ces divines.

Il suffit de considérer ces vérités pour être pénétré
de la plus grande dévotion envers la Sainte Viei^.

Mère du Verbe fait chair, épouse de l'Esprit-siunt^e est en même temps la fille de prédilection duPère céleste, auteur de tout don parfait ; eUe est sortie
de ses mains, toute pure, pleine de grâces et ornée des
plus augustes prérogatives, puisqu'il convemût à la
sagesse et à la puissance de Dieu, de rendre digne de
ses complaisances, dès sa conception et à jamais, celle
qui devait avoir avec lui des rapports à la fois si intimes
•t ai élevés.
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CHAPITEE III

Magi intnuiteB domnm, in-

yenenint puerum oum Maria,
matre ejus, et prooidentes ado-
raTenint eum.

Les Mages entrant dans la

maison, trouyèrent l'enfant
avec sa mère, et se proster-
nant, ils l'adorèrent.

8t.Mathieu, II, 11.

Déjà les bergers des environs de Bethléem, avertis

par les anges, étaient venus adorer le Sauveur qu'ils

avaient trouvé couché dans une crèche, auprès de Marie

et de Joseph. (1)

Pour les petits comme pour les grande, devant les

peuples et les rois, Jésus se présente, accompagné de sa

Mère, aux adorations de ceux qui le cherchent.

n eut suffi, ce semble, aux évangelistes, de dire

que les bergers et les Mages étaient venus adorer le

Seigneur naissant ; mais le riant tableau de l'En&nt

divin dans les bras de sa mère, adoré ainsi par ses pieux

serviteurs, devait être pour tous les chrétiens un sujet

d'instruction et de sanctification, et l'ornement de leurs

autels et de leurs demeures dans toute la suite des

siècles.

C'est qu'il ne se trouve pas dans l'Evangile un
seul passage qui n'ait été écrit sons l'inspiration de

â) i*w n le.
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l^rit-âaint, et qui ne s'impose par là même i notM
foi et à notre piétë ; il n'en est pas un dont nous ne
devions nous efitoroer de pénétrer le sens profond, et de
nous appliquer les saints enseignements.

"Vous lisez avec soin les Ecritures, disait Jésus-
Christ aux Juifs, parce que vous croyez y trouver la
vie étemelle et oe sont elles qui rendent témoignage de
moi." (1)

On ne saurait donc douter que Saint Mathieu et
avec lui Saint Luc n'aient voulu, en faisant une mention
spéciale de Marie dans ces deux scènes de l'Evangile,
nous &ire voir que, pour trouver Jésus, il faut aller à
sa mère qui nous l'a donné ; c'est bien oe que nous
prouve d'ailleurs l'expérience des siècles chrétiens ; car
tous les grands serviteurs de Jésus ont toujours professé
envers Marie la plus tendre et la plus profonde dévotion

,

tandis que ceux qui ont abandonné le culte de la mère
de Dieu se sont de plus en plus éloignés de son divin
Fils. Un grand nombre d'entre eux ont même fini par
nier tout à fait la divinité de Jésus-Christ.

Ce sont donc deux grands devoirs de la vie chré-

tienne que d'adorer Jésus-Christ, et d'honorer la Sainte
Vierge.

On ne saurait, après cela, se faire une trop grande
idée de la nécessité de la dévotion envers la Mère de
Dieu.

(1) JMn V 39.



CHAPITRE IV

Surge et «ooipe pu«rnm et ma-
trem ejiu, «t luge in Egrptuin.

Ldves-Toui, prenei l'eiwmt et
sa mère, et ftiyei en Egypte.

St-Mathieu II, il:

Dans toat oe qu'ils ont écrit sur la vie delà Sainte

Vieiige, les auteurs sacrés ne se sont pas seulement pro-

posé de nous instruire à son sujet, mais aussi de nous
engager à suivre ses exemples, comme elle-même a suiri

avec la plus grande fidélité les exemples de son dirin

Fils.

En effet, combien plus que Saint Paul, l'auguste

Mère de Dieu a-t-elle le droit de dire à tous les chré-

tiens :
*' Soye? mes imitateurs comme je l'ai été moi-

même de J(* Christ I
"

(1)

Bien asâ^j'ément dans le culte que l'on rend à

Marie, ne saurait lui être plus agréable, ni la glorifier

davantage, que l'imitation de ses vertus ; c'est pourquoi
l'Evangile a plus particulièrement insisté sur oe point,

dans tout ce qu'il dit de la bienheurenre Vierge.

Jésus-Christ, le soleil de justice, est le premier et

le parfait modèle de toute sainteté ; mais la pensée de
le fonner en nous, (2) suivant l'expression de Saint
Paul, effraie souvent notre fitiblesse.

(î)lCot.lI,l



F''3l,

lé

Ml!

h:!..

CMt alors une grande oonsolation qne de ponroir

le oonsidëier dans son miroir le plus parfait et le plus

aimable qui est Marie.

L'imitation des saints nous initie de plus en plus

à l'imitation de Marie, l'imitation de Marie à celle de

Jësos-Christ, et c'est ainsi que, en obéissant à l'attrait

de la grâce, nous pouvons être amenés à réaliser de

plus en plus en nous la sublime recommandation du
Sauveur :

" Soyez parfaits comme votre Père céleste

est pai&it.,(l)

" Celui qui attend de Dieu son secours, avait déjà

dit le prophète David, prépare son cœur aux ascensions",

(2) G'est>à-dire aux progrès incessants dans les voies de

la sainteté.

Telles étaient les dispositions de la Sainte Vieige
;

elles doivent être les nôtres, et c'est en considérant les

principaux actes, les phases les plus importantes de sa

vie^ que nous serons portés à marcher sur ses traces.

Une étude sur l'exil de Marie en Egypte nous

sera tout à fait précieuse sous ce rapport.

La descente de la sainte famille dans cette contrée,

le long séjour qu'elle y fit, et son retour dans la Galilée

font surtout briller en Marie les vertus de foi, de rési-

gnaUon, de patience et de renoncement absolu à elle-

même, en vue de Dieu.

C'est au milieu de la nuit^ que Joseph, prévenu

(1) Xaih. y. 48.

(S) PS. LXZZIU-8.



par an ange, loi annonce qu'il &at partir à l'instant

pour l'Egypte avec le divin enfant.

Le chant céleste, " Gloire à Dien au plus haut des
cienx," (1) entonné à la naissance dn Sauveur, venait à
peine de résonner à ses oreilles, les rois de l'Orient

s'étaient la veille prosternés aux pieds do l'Enfant-

Bien, (2) et voici que la sainte famille reçoit l'onire de
partir sans tarder pour la terre étrangère, une terre

plongée dans les ténèbres du paganisme, et où ne
pouvaient l'attendre que les misères et les afflictions

de toutes sortes.

Il fallait, pour atteindre cette contrée, passer à
travers des déserts inhabités que siUonnaient des troupes

de brigands, et elle ne pouvait compter sur aucun
secours humain pour une si pénible et si dangereuse

entreprise.

En de telles conditions, se condamner à l'exil, sans

en connattre la durée, demandait de la part de ICarie

une foi sans borne et la plus par&ite soumission à la

volonté divine.

Mais c'est de foi et d'amour que vivait la pieuse

vierge ; elle ne s'informe pas même du motifd'un ordre

si subit et si étrange.

Obéissant à la voix de Joseph, elle prend l'enfknt
dans ses bras, et se met en route, pour se diriger vers

le pays qu'il platt à Dieu de lui assigner.

(1) Lue n, nv.
(S) Math. 11,11.
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La tndition rapporte que la sainte fkmille ëtant

tombée, dorant oe périlleux tn^et» entre lei mains d'une
bande de voleurs, l'un d'eux, frappé de l'édat surhu-
main qui rayonnait autour d'elle, et touché par la grâoe
la prit sous sa protection, et la fit échapper aux dangers
dont elle était menacée : il aurait ainsi mérité d'en-
tendre de la bouche du Sauveur mourant ces consolantes
paroles: "Vous seres avec moi aujourd'hui dans le

paradis.- (1)

C'était le bon larron que l'Eglise a mis au nombre
de ses saints, et que nous devons prier pour obtenir
d'être à son exemple les serviteurs dévoués de Marie.

\
".

il

(l)LneZZni. a.



CHAPITKE V

Eato ibi, usquedam dioam tibi
Demeorei (en ^ypto) joiqa'A
06 que j« TOUS due d'en roTonir.

St-HatUen II, 13.

L'Egypte où la sainte famille, fidèle à la parole

de l'ange, passa de cinq à sept années, garde encore de
oe séjour pins d'nn précieux sonvenir.

Non loin du Caire, près de Remplacement de
l'antique Héliopolis, est une fontaine d'eau douce et

rafratchissante que l'on assure avoir surgi, pendant que
la sainte famille faisait halte à cet endroit.

En effet, on ne boit d'ordinaire en Egypte que
l'eau du Nil ; car celle qui gtt à quelque profondeur
du sol est saumfttre, toute cette contrée étant presque
au niveau de la mer.

Tout près de la fontaine s'élève un grand arbre

que l'on suppose être le rejeton de l'un de ceux qui
prêtèrent leur ombrige à la sainte famille.

O'est là, depuis un temps immémorial, un lieu de
pèlerinage pour les chrétiens ; ils s'y abreuvent avec
bonheur, et emportent quelques pieux souvenirs de cet

endroit où Jésus, Marie et Joseph firont probablement
l'une de leurs premières étapes, à leur entrée dans lo

pays des Pharaon.
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tes tndidoiia de l'Egypte ottnnt un oaiMUre
partiouUer d'anthentiaitë ; car la riohe TaUëe du Nil a
<Stë conrtamment visitée, depuia les premiers temps
l»wtonques,parles représentants de tontes les nations
oivilisëes.

U sainte fkmiUe y a laissé des traoes profondes
de son passage

; oar elle erra longtemps à travers les
campagnes et jusque dans le désert ; elle y mena une
vie non moins merveiUense et non moins pénible que
celle des^ anciens Hébreux au temps de Moïse.

Elle portait avec eUe le salut du monde qu'avaient
attendu les prophètes, et après lequel soupiraient alors
les pirïens euz-mdmes.

Au8sia-t.il été vraiment inspiré, le peintre chré-
toen qui nous représente la Sainte-Vierge, assise avec
1 enfant Jésus dans ses bras, sur le rocher du Sphynx
qui avoisine les grandes pyramides de Ghiseh.

Le Sphynx était pour les Egyptiens une divinité
qm gardait les secrets de l'avenir ; en montrant ainsi
Jésus et Marie, il semble découvrir au monde le grand
mystère, espoir des nations, qui devait bientôt dtre
connu jusqu'aux extrémités de l'univers.

Cest alors que furent déposés dans la terre de
1 Egypte les précieux germes du salut ; le divin Enfant
y répandit ses plus abondantes bénédictions, et l'on vit
bientôt s'y établir une des plus florissantes églises des
commencements du Christianisme.

I* aainte &mille occupa pendant un certain temps
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il

un pauvre réduit dans un des carefours du Caire. 1»
deux chambres étroites qui le composent se voient

encore au sous-sol d'un temple arménien.

Cette demeure du Caire offrit à la sainte famille

un gtte non moins humble que celui de la grotte dm
Fnthléem

; par où l'on voit que, sous une forme o«
.s une autre, Jésus a porté sa croix de Bethléem a«

(Migotha, et que ce n'est pa '< pure imagination qse
certains artistes nous repré^c itent dans leai!i

tableaux l'enfant Jésus crucifié.

Il est donc facile de comprendre cette paroi è»
Notre Seigneur :

" Qae celui qui vent être mon émd-
pie prenne sa croix, et qu'il me suive. "

(1)

Marie et Joseph portèrent leur croix à la suite de
Jésus, et ainsi ont toujours fait rtn vrais serviteurs et

ses fidèles servantes.

Mais la croix dont furent chargea les membres de
la sainte famille, pendant leur séjour en Egypte, fut

particulièrement lourde.

Joseph, pauvre ouvrier, qui ne fabriquait que de
grossiers instruments de travail, eut sans doute grande
peine à fournir la subsistance strictement nécessaire à
sa fiimille, sur cette terre ennemie du nom Juif où il

ne fit, on doit le présumer, d'autre travail que celui
dont les Egyptiens de la classe pauvre eUe-mème
dédaignaient de se charger.

(1) ICath. XVI, 24.



( I

Bt lonqne fût «rrivë I« tenna de Unr tzi], J^u.M ICèi» et St Joeeph, «jrant raça du oiel l'ordie de*
wtounier en OeliUe, eurent à prandie une route plui
longne et plu pénible qne celle qu'il. t^Y»i»nt sniTie
ponr iortir de U Palestine :

" leur fUlnt éviter de
pMwr par la Judée où régnait . ohélaua, (1) fila d'Hé-
rode, dont ila avaient k craindre la défiance et la
cruauté

; ila côtoyèrent le littéral de la Méditerranée
et ce ne fut qu'après avoir atteint le mont Liban, qu'ili
purent s^ diriger vers Naaareth.

Après tant d'angoisses et de souffhtnces, Marie
entra sans doute avec joie dans le modeste patrimoine
de ses ancêtres, où, à U suite de ses épousaiUes avec
Saint Joseph, elle avait fixé sa demeure.

C'est 14, que pendant plusieurs années, Marie et
son saint époux goûtèrent le bonheur de vivie en Dieu
dans la pratique de toutes les vertus et dans la profes-
don de la sainte virginité dont ils avaient (ait vœu au
Seigneur, et qu'ils observaient d'un seul cœur et d'une
seule Ame dans une joie toute céleste.

Cest ainsi que Dieu se platt tot^'ours à mdler ses
consolations aux épreuves par lesquelle- il veut fiûre
passer ses serviteurs pour les conduire au cieL

(I) Xath. II, as.
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Chapitre i

Eooe Hftter ta»
Vdoi TOtra mère

St-lCaro, III, 82.

Lorsque Jeans eût laisse Nazareth pour exercer,
pendant trois années, d'après les dispositions de la
Tolonté de Dieu son Père, le ministère de la prëdioa-
tioa auprès des en&nts d'Israël, dans la Galilée, la
Judëe, la Péiée, la Samarie et les contrées environnan-
tes jusqu'aux confins de Tyr et de Sidon, Marie fut
ans doute la première à mareher sur les tiaoes de son
dlTinfUs.

n était en effet accompagné d'un grand nombre
de ses disciples et de plusieuw femmes de (Galilée.

Comment Marie eût-elle pu alon, seule, demeu-
rer dans la maison où elle avait vu mourir son époux,
et o& elle avait, bien que privée des biens de ce monde]
passé des jours si heureux dans une union parfaite
avee Oelni qui est l'objet des complaisances de Dieu
lé Père I (1) Gomment eut-elle pu se résigner à ne
plus entendre sa voix si chère et ses emteignements
qui la tenaient dans une perpétuelle extase, avant

-

goût du bonheur que devait lui apporter la vision de
Bien dans le ciel f

Or un jour, qu'elle n'avait pu entrer dans une
maison où Jésus jôdchait, les disciples témoins de sa

a):ica«h.:iii,i7.
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détresse, s'empressèrent d'aUer dire aa Saayeur qae sa
Mère était aa dehors, et demandait à le yoir.

Cette partitularitë, rapporta par Saint Maro,
jette une grande lumière sur la vie de Marie, durant
les années de la prédication de son fils.

La Toix du peuple se joint ici à œUe de l'Esprit.
Saint pour proclamer par ces paioles, «Voici votre
Mère ", la maternité divine de la Sainte Vierge.

Le culte de Marie a ainsi commencé avec la pré-
dication du Sauveur

; les multitudes, entratnées par la
beauté et la sagesse des discours du divin Maître,
autant que par la puissance qui éclatait dans les prodiges
extraordinaires et innombrables dont il accompagnait
sa parole, ne purent Vempôcher d'entourer de respect
et d'honneur celle qui lui avait donné le jour.

De leur côté, les apôtres et les disciples qui vi-
vaient dans une intimité plus grande avec Jésus et
Marie, considérant l'union du cœur et la ressemblance
admirable qui existaient entre le fils et la mère, rece-
vant de l'un et de l'autre les témoignages de la plus
tendre affection, durent nécessairement éprouver les

sentiments d'un amour sans borne pour la Vierge sainte,

l'entourer des prévenances et des soins les plus empres-
sés, lui rendre les hommages auxquels lui donnaient
droit sa qualité de Mère de Dieu et l'éminenoe de ses
vertus.

Saint Pierre qui brûlait d'un aident amour pour
Jésus, et par là même pour sa mère, Saint Jean et
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Saint Luc, fuient sans donte dès lors ses sertitenn l

plus fervents et les plus dévoués, et^ pour ne parler qv
de Saint

. ean, oe n'est pas sur le Calvaire qu'il a d
commencer à aimer la Mère de Jésus : son amour poc
le Sauveur nous est le garant de celui qu'il porta tôt

jours à sa divine Mère.

La dévotion de Saint Luc envers Marie nous ei

surtout connue par les nombreuses statues et imag(
qu'il en a laissées, et qui ornent encore plusieurs église

pardqulièrement à Borne, où il avait établi un atelie

de peinture, pendant le séjour qu'il fit avec Saint Pat
dans cette ville.

Après la mort et l'assomption de la Sainte viergi

une église fiit élevée en son honneur par Saint Piem
à Antérade, (1) près d'Antioche, et une autre à Lydda

(2) non loin de Jérusalem, par Saint Jean.

Les disdples héritèrent de cette dévotion des apô-

tres envers Marie.

Saint Marc» le compagnon d'apostolat de Saini

Pierre, s'exprime en ces termes dans sa liturgie ai

si^et de la bienheureuse Vierge :
** Elle est la femm<

sainte par excellence, pure et immaculée en touti

manière, bénie par toutes les créatures, plus noble que
les chérubins, plus glorieuse que les séraphins.

"

Saint Marc fut le premier évdque d'Alexandrie.

Parmi les envoyés de Saint Pierre, plusieurs onl

(1; AbtUT, « TVMUtion de l'Bglisc
(2) OniBi, "La Vien©."
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êaré des églises en llioiinear de Marie, Saint llaterne

sur les bords du Rhin, les martyrs Saninian et Poten-

tian dans les Oanles, particulièrement à Sens et à
Chartres, Saint Trophime en Provence, Saint George
sur les bords du lac Léman, notamment à Annecy.

L'église de Notre-Dame del PHar, à Sarragosse en
Espagne, doit son origine à Saint Jacques le 2lli^ur, et

la première église de Milan, à Saint Barnabe ; là où
passaient les porteurs de la Bonne Nouvelle surgissaient

des églises consacrées à Marie. A Rome où la persé-

cution sévissait avec plus de fureur que dans les autres

parties de l'empire romain, les catacombes étaient cou-

Terts des images de la Sainte Vierge. (1)

La voix des grands docteurs de l'Eglise, Saint

Cyrille, Saint Jean Chrysostôme, Saint Jérôme, Saint

Augustin proclamèrent ensuite bien haut l'enseignement

des premiers disciples de Jésus-Christ sur la maternité
divine de Marie et sur le culte qui en découle.

Les conciles, à l'exemple de celui de Jérusalem,

tenu par les apôtres, maintinrent la même doctrine
;

celui d'Ephèse en particulier condamna solennellement

l'impie Nestorius qui s'était attaqué à la glorieuse préro-

gative de la maternité divine de Marie, ce qui valut
aux pères de ce concile, lorsque, le jour de la clôture, ils

sortirent de l'église de cette ville, consacrée à Marie, les

acclamations de tout le peuple, et c'est en cette cir-

constance mémorable que fut ajoutée à la salutation an-

(1) AbéUxi Traditions de l']SgUi«—
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g^que la pieuse inyoeatioii appronrëe pu l'Église,
rjcitëe chaque jour par tous les bons chrétiens : "Saii
Marie, Mèie de Dieu, pries pour noua, pauvres i

cheurs, maintenant et à l'heure de notre mort. "

Les pÂres du dernier condle, celui du Vatio
ont prononcé bien des fois la prière des Pèies du a
elle d'Ephèse.

Peu d'années aupamvant, l'Ifelise avait prodai
to dogme de l'Immaculée Conception que vinrent co
finner les apparitions de Lourdes qui ont elles-mêm
été cbrroborées par les miracles les plus éclatants.

C'est ainsi que, depuis les apôtres jusqu'à ce joi
le culte de Marie a toiyours été tenu en honneur pari
les disciples de Jésus-Christ.

L'Eglise a multipUé^ à la joie du monde catho]
que, les témoignages de sa piété envers Marie ; elle
établi, pour l'honorer, plus de deux oente fêtes distr
buées dans les divers temps de l'année et dans les di
férents pays

; eUj a fondé un non moindre nombi
d'ordres religieux consacrés au service de Marie ; on b
saurait compter les confréries et pratiques de dévotioi
les prières et les hymnes qui n'ont cessé de s'igout*
aux hommages rendus de siècle en siècle à la Mère d
Dieu.

Un mois entier, le mois de Mai, lui a été dédiée e
en ces derniers temps, l'illustre Pontife, Léon XIII. t

oidonné des exercices particuliers pour ranimer *dt

plus en plus la dévotion des enfiwto de Marie enven



M
leur divine Mère ; il leur a surtout recommanda aveti
instance la récitation du chapelet et du Rosaire.

Ce témoignage constant de l'Eglise en faveur de la
dévotion envers la Sainte-Vieige doit être considéré
comme irrécusable au point de vue historique par
tous les chrétiens, môme, par ceux qui ne croient qu'à
la Bible

; maisU l'est encore davantage au point^de vue
reUgieux

; car Jésus-Christ nous assure que « celui qui
n'écoute pas l'Eglise doit être regardé comme un paiën
et un puUicain "

(1)

Or il n'y a que l'Eglise catholique qui possède et
réclame le privilège de l'infeiUibilité, sans lequel ne
peut être dé£ni aucun point de doctrine, ni déterminés
d'une manière certaine l'interprétation de U Bible et le
culte que l'on doit rendre à Marie

; par conséquent,
c'est envers elle seulement que peuvent être pratiquées
l'obéissance, la foi à l'égard de l'Eglise, que nous com-
mande Jésus-Christ

; à eUe seule nous pouvons adresser
les paroles de St Pierre à Jésus-Christ; «Si nous vous
"abandonnons, à qui irons-nous; car vous avec les
" paroles de ]& vie étemelle. "(2)

Aussi est-ce de par l'autorité de l'Eglise que, dans
nos temples, à côté des tabernacles où réside Jésus
dans son adorable sacrement, se trouve un autel oonsa-
cré à la Sainte Vierge, de sorte que nous pouvons dire
à Notre Seigneur dans nos égUses : « Voici votre Mère^

(l)lUthXVni,l7.
(2)JewVI,W,
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CHAFITBE II

Nonne hio Mi faber, filiiu M«-
ri»r

ITertHM iMM là l'oanter, ait (U
MMi«r

Après la mort d« Saint Joseph, o^est à Jësas que
l'on commandait les objets de menuiserie fabriqués dans

I

l'atelier de son pare noorricier.

n était donc tout naturel qu'à Nasareth on appela

{ Jésus, l'ouvrier, fils de Marie.

Cest pourquoi, lorsque dans le cours de sa prédi-

cation, le Sauveur vint exercer dans cette ville son
divin ministère, il ne fut pas reçu avec honneur ; on

1
se disait de tous cAtés. ** Mais n'est-ce pas là l'ouvrier,

[

fils de Marie ?
"

Notre Seigneur fit remarquer à cette occasion que

I

" personne n'est prophète da^xs son pays. "
(1)

Les siens l'auraient cependant peut être mieux
reçu, s'il eut occupé auparavant parmi eux, une posi-

tion moins obscure.

L'une des grandes merveilles de la vie de Jésus-

I

Christ^ est d'avoir mis en honneur auprès de ses dis»

dples l'humilité et la pauvreté, et d'avoir réhaussé la

basse et pénible condition de l'ouvrier que le monde

(l)Laeiy.ai
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n»v*ît SQ Jusque là qne mëpriter «t fonlar aux pi«(

l'ouTrier loi doit plus que les antres one étenelle
connaiieanee.

Toua les saints ont professe, à la snite de l
Maître, un grand amour pour la pauvreté et pour
pauvres. Us sont sans nombre oeux qui se sont dëpoi
les de leurs biens et de leurs honneurs terrestres, pc
i»iter et servir plus parfaitement le Dieu de la crècl

de l'atelier et de la croix, et pour se consacrer au so

lage^ent des miséreux et des afiligés.

C'est de ce souffle divin que oont sortis tant d'ii

titutions destinées à secourir, an prix des plus grau
aacrifioes, les misères physiques et morales de l'h

manité.

Animée de IVprit de son divin Fils,lCarie estinu

et aimait l'état de pauvreté qui lui était échu en partaf

Epouse d'um ouvrier, mère de l'ouvrier divin, <»lle n'e

pas échangé ces titres pour tous les honneurs et ton

la gloire du monde.

Bavie d'admiration à la vue du rude travail auqv
se livrait le Créateur de toute chose, pour gagner a
pain de chaque jour, elle assumait avec joie les fatigu

et les misères inséparables de sa condition.

Aussi, Mère de tous les hommes, Marie l'est pi

ticulièrement des petits et des faibles, des ouvriers

des pauvres, de tous ceux qui, courbés sous le poids <

travail, gagnent leur pain à la sueur de leur front ; j

sont ses protégés, ses enfimts de prédilection.
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I« rois et les reines les plus illustres sont Tenus
Hen des fois déposer à ses pieds leurs sceptres et leurs
ouionnes

; eUe en a accepté l'hommage avec bonté et
Bs a en retour comblés des plus insignes faveurs ; mais
omme son divin Fils, elle s'incline avec une tendresse
•lus grande vers les pauvres, parce qu'ils souffrent^ et
ussi, parce que, ainsi que le prouve l'expérienee du
linistère des ftmes, ils sont en général plus aptes à
levoir le règne de Dieu dans leur cœur.

"Venez à moi, a dit Jésus, vous tous qui tra-
vaillez, et qui êtes chargés, et je vous soulagerai" (1)
' tous les malheureux la bienheureuse Mère de Dieu

isse les mômes paroles.

Qu'ils se pressent donc avec confiance, ceux qui
mtlnnt, autour des autels de Jésus et de Marie; ils

luiront comme eux, au sein de leurs privations, d'un
nheur que les riches eux-mêmes seront souvent forcés
leur envier ; ils sont dans la voie de Jésus et de
irie, et les consolations qu'il leur sera donné de

»ùter sur la terre, en cette divine société, sera le gage
la joie étemelle qui les attend dans le ciel.

Marie, consolatrice des affligés, pries pour nous.

l'est par-

Lvriers et

poids du

h>nt; ils (I) Math, n, 28.
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OHAPITBE I

MiMiM Mi Afifeloi OabriDm in oiritAitm OaUla,
Bom«ii Naawath, ad Tirg
dMpoiiMtMn Tiro oui m
JoMph, «i nomen Tirj

MAria.
Othriél Ait MiTOTi d« Diw

< on* Till* d« Oftlilé*, M]
^•MMtk, à iui« Tiarf* il
à un homme d« 1* buIm
Difid, nommé JoMph, «t <

Tioigt •'nppoldt llArie.

Si Lue I, as. 27.

Saint Mathieu et Saint Maro ont comme poM
baaei de la dévotion k Marie ; après enz, Saint Lac de
lei détails de la yie de la Sainte Vierge, à partir

moment où elle fat appelée à devenir la Mère de D
et o^est à Saint Jean, le disciple bien-aimé, qu'U
réservé de redire les doalears et la gloire de la Mèr
son Maître.

L'œnvxe de la rédemption commence par an o
sage de Diea à la Vierge immaculée.

L'homme s'était le premier séparé de Dieu pa
pêch4 et c'est Dieu qui vient le premier vers l'hon
pour le racheter, pour le sanctifier, et pour le réconoj

»Y00 loi.
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Cependant le Tont-Puieeent ne rëToqne anonn de
•M dëorete : U a &it l'homme à eon image et à m
NMemblanoe. il l'a erM libre ; il reipeotera sa Ubert^
même ponr le lanver ; il n'y avait qu'an obetaole entre'
Dieo et l'homme, le pëohë ; oet obstacle n'existe pas
en Marie

; eUe est la tige intacte de la famille de Jessé
(1) sur laquelle va descendre la divinité dans la per-
sonue du Verbe.

L'archange Gabriel, l'un des sept qui se tiennent
debout auprès du Trè^Haut, et qui est appelé à juste
titre l'ange de l'Inoamation, avait été envoyé de Dieu,
près de sept cents ans auparavant au prophète Daniel,'
pour lui indiquer l'époque précise de la manifestation
du Messie, c'est-à-dire quatre cent quatre vingt trois
années après l'ordre donné à Zorobabel de rebAtir Jéru-
salem, lors de la délivrance du peuple juif de la
captivité de Babylone

; (2) il apparut en second lieu
an prêtre Zaoharie, pour lui annoncer la naissance
miraculeuse de Jean-Baptiste ; enfin, brsqu'est arrivée
la plénitude des temps, il termine sa glorieuse mission
en venant ofifrir de la part de Dieu à la Vierge pré-
dest. .^9 la dignité de Mère du Sauveur.

Tout> dans cette céleste ambassade, nous dit élo-
quemment à quel degré d'honneur Dieu veut élever
Marie, de quelle condescendance il veut user 'envers
idle; il est l'Etre suprême, créateur et mattre de toutes

a)I«aieXI,l.
(S) Dan IXf»
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«hoses, et U traite avec Marie de la grande aflkii

salut du monde, comme le feraient entre eHea <

puiaaanoea lonverainea.

Cest ainsi que doit dtre honorée celle que le

dea rois daigne honorer lai-même ; il nous traoe

son exemple les devoirs que nons deyons rendre

Vierge immadblée, mère de son Fils.
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GHAPITBE II

Are, gnti* plena, Dominiu te*

omn, benMieto tu in mtdie*

ribns.

Je Toiw Mine, ô Tone qai êtes

pleine de frftoe, le fim|neiur

est aTec Tou, TOUS ètee Dénie
entre tontes lee fammee.

Bt-Lm I, ».

Si le message divin de l'archaDge Qftbiiel ert ho-

jnomble pour ICarie, la manière dont il le remplit l'est

I

pent-étre davantage.

Oelni qui contemple la &oe de Dieu de si près, %b

Iqoi oooape dans le ciel une place si snliHr'} ne s'ap-

proche de Marie qu'avec le plus grand a> .pect ; les

paroles qu'il lui fût entendre ccmstitnent la louange la

I

plus parfidte que le Créateur puisse ùàn adresser à

une créature.

"il«i0, je vous salue" c^est-à-dire je m'incline

" devant vous, parce que je reconnais en votre personne

" une dignité et une sainteté plus grande que celle des

" diérubins les plus élevés dans le deL"

Cet honunage du messager divin désigne d'avanoe

la vierge Marie à la vénération des anges et des hom-

mes ; à partir de ce moment^ la salutation angélique,

r^«0 sera redit et chanté à jamais dans le oiel et su
[latem.
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" Oratia plena, vous qui dtes pleine de giftoe"

grioe est une oommunioation de la paissanoe et de

Baintetë de Dieu ; Fange déclare qu'elle en est to

remplie : elle n'a rien perdu de la vertu surémine

dont elle a été primitivement comblée dans son Imi
culée Conception ; Elle a fait sans cesse fructifier t

les dons que le Sdgneur lui a ménagés, depuis

premier instant de son existence ; elle est arrivée h

degré de perfection que la sagesse de Dieu a déterm

de t^ute éternité, comme devant ôtre le privilège de

Vierge, an moment où elle serait appelée à deveni

Mère de Dieu.

Son ftme est pleine de grâce, suivant toute la

pacité dont elle est susceptible, comme sont combl

dans le ciel les ftmes bienheureuses, de la gloire et

la sainteté de Dieu.

**Ihmimb8 teoum, le Seigneur est avec voui

de n'est pas seulement sa grftoe que Dieu a donn<

Blarie en toute plénitude ; il a voulu être lui-mé

avec elle.

Huile expression ne pouvait mieux caraotéri

l'intime union qui existe entre Marie et la trèi-a

Table Trinité.

Les trois personnes divines sont avec elle ; el

mettent à sa disposition leurs Inens infinis ; ellea

secondent dans tous ses desseins, et l'assistent en to

chose, dans ses paroles.et dans ses actions.

Lorsque l'on dit qu'un prince est toigoun a
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ine personne de sa oonr, qu'il ne s'en sépare pas, on
lomprend qn'U accède au moindre de ses désirs, et l'on

^efforce d'obtenir la &year de cette personne, à l'égal

le celle du prince loi-mdme.

Ainsi en doit-il être de nous à l'égard de Marie
;

l'est avec la plus grande assurance que nous devons
ui demander de fiùre descendre sur nous lea gi|^s et

. bénédictions du oieL

** Ben«dieta tu in mvMeribus, vous êtes bénie

ntre toutes les femmes.
"

Nombre de femmes ont été bénies de Dieu dans

l'Ancien et le Nouveau Testament ; la grftce divine les

sanctifiées, et elle sanctifiera jusqu'à la fin des temps

ftmes de bonne volonté.

Mais il 7 a bien des degrés dans l'ordre de la

Inen des demeures dans le royaume de Dieu ; le

icur et la gloire du del seront le partage de tous

les élus, mais non dans une même mesure ; car Dieu a

onné à tous ses prédestinées les fietcultés et les secours

ont ils ont besoin pour atteindre leur fin, et récom-

nsera suivant leurs œuvres ceux qu'il a £edt capables

le mériter.

Or Marie a reçu plus de grftoes, et y a mieux oor-

ispondu qu'aucune créature dans le ciel et sur la

rre ; c'est donc dans un ordre supérieur qu'elle ocou-

, à la droite de son fils, le trône qui lui a été réservé

toute éternité ; elle est et sera àjamais le plus grand

du oiel après^oelui de l'humûité sainte de son
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divin Fils ; nal dtre crëé n'a apporté en effet à la

et an ciel on bien oomparable à celui qu'elle 1(

donné ; la gloire qu'elle a lendue à Dieu, surpaaw

delà de tout ce que nous pouvons conoevoii^ cell

lui ont piooniée ensemble les cœurs angéliques e

nombrable assemblée des saints.

Elle est la Vierge bénie entre toutes: Btm
tu in mvUeribus.

On ne saurait donc nier que les paroles adn

pfT l'archange Gabriel à la Sainte Vierge au gnuv

de l'Annonciation, et de l'Incarnation du Sauver

doivent nous inspirer envers elle les sentimen

plus pntfond respect et de la plus ardente dévotio

il i
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CHAPITREm
Qnae onin «udiuat, tnrbata Mt
in seraaone ejus, et ocfitab«t
quali» «Met Ute lalatatio.

Mûrie entendant oee paroles
en ftit troablée, et se doliiincU
quelle en pouTÛt bien être la
ngnifioatim.

St. Lac 1, 29.

L'Esprit-Saint qui nous révèle les œuvres divines

luxquelles Marie a été associée, et qai letraoe les évé-

lements les plus importants de sa vie, les situations

liveises, les épreuves et les gloires qui ont marqué son
dstenoe id-bas, l'Espiit-Saint ne pouvait numqner

l'ouvrir à nos yeux le sanctuaire de soi. ftme virginale
;

si fait-il édater, en bien des endroits de l'Evangile,

vertus qui en sont l'ornement, et qui nous ofTient

plus parfait modèle de sainteté qui ait été donné aux
ommes après celui du Sauveur.

la force, la prudence, la piété et l'humilité de
rie se manifestent particulièrement dans son atti-

kde vis-à-vis du messager de Dieu, dans le mystère d>3

Vnnonoiation.

Malgré l'aspect et la dignité toute célestes de l'ar-

inge Gktbriel, les louanges qu'il lui adresse lui parais-

|int excessives, à tel point qu'elle en est troublée ; car

se considère comme la dernière des servantes du
9ur,
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Sortie dès l'ftge le pins tendra de la maison i

père, elle s'est oonsaorée à Dieu dans le temple, c

n'a exercé qne les fonctions les plus ordinaires et

vent les pins basses ; elle ne s'est jamais glorifiée

Dieu seul, et elle se demande ce qne peut signifii

salutation si élogieuse, et comment une femme o1

de Nazareth peut en être l'objet.

En présence d'un tel prodige qui lui semble

pUcable, elle se recueille, se souvenant du oons

l'iEcdésiaste, qui nous met en garde contre l'adulati

elle craint d'dtre trompée même par un ange ; el

la Vierge qui doit sauver le monde ; c'est ponrqu

tient une conduite tout opposée à celle de la pn

femme qui prêta une oreille complaibonte à la

séductrice du serpent. Eve fut imprudente et !

Marie est prudente et sage; loin d'elle la peni

s'élever jusqu'à Dieu ; elle ne craint au contraire (

seule chose, cfealt de l'offenser.

E00I6.VII, 6.

M r-:

'
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CHAPITBE IV

Ne timeM, M«ri» ; inrenisti
enim gmtiam apud Deum

;

eoee oonoipiM in ntero et
parias filinm, et Toeabii no-
men ejua Jenun | hio eiit
magnui et Filitu Altuaimi
Tocabitor, et dâhit illi D6mi«
niuDens MdemDaTid, patris

S
'tu, et regnabit in domo
Mob in ntemimii et regni

ejus non erit finis.

Ne oraignei point, ICarie
;

car TOUS ares trouTé grftoe
derant Dieu ; Toioi que tous
coneerrei et enfimterei on
fils à qui vous donnerei le
nom de Jésus ; il sera grand
bt sera appelé le fils du Très-
Haut; le Seigneur Dieu lui
donnera le trOne de David
son père ; il régnera étem^
lement sur la maison de Ja-
cob, et son règne n'aurapoint
de fin.

St Luc 1, 30, 31, 32^ 33.

Lapiomesse s'ëlève maintenant aa-dessnsde la
ouange

; mais la Vierge de Nazareth reoonnait qne
Btte promesse est bien celle que Dieu lui-môme a faite

son peuple par la bouche des patriarches et des nro-
i>hète8.

^

Les femmes de la tribu de Juda se berçaient
Bpoifl des ttèoles, de l'espoirde doimer naiiiMioe à œlui
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qui était l'attente de la nation juiye, le Prince du i

Âitur, le Rédempteur et le Sauveur d'Israël ; mt

Seigneur avait-il jeté les yeux sur la pins humbi

filles de David, pour en faire l'instrument de ses i

ricordes, pour l'appeler à devenir la Mère du Met

Marie n'ose s'arrêter à cette pensée ; elle appai

cependant à la tribu de Juda et à la famille de D
l'époque, l'année prédite par Daniel pour la naisi

du Messie est venue ; le sceptre est sorti de la m
de>Juda, (1) suivant la prédiction de Jacob ; touc

hommes versés dans la sdence des Ecritures s'acco:

à dire que le del est prdt à livrer passage au Réd

teur ; il r^e jusque ches les Gentils comme un ^

pressentiment de l'approche d'un divin libérateu:

conformité des paroles de l'ange avec celles des

phètes, et plus particulièrement avec celle d'Ii

** Voici qu'une Vierge concevra et mettra au mom
fils dont le nom sera Emmanuel, c'est-à-dire Dieu

nous, " (2) cet ensemble de circonstances dont la

contre est si frappante, n'échappe point à l'attenti

la Vierge ; car elle a passé sa jeunesse dans le te

oà les enseignements et la médidation des choses

vines ont fait, avec le service des autels, l'occnp

de tous ses instants.

On conçoit qu'en de telles conditions l'ftm

(1) Gen. XUX, 10.

(S) Xiaie, UV 14.
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Carie soit pftrtagëe entre la crainte et l'espérance, brs-
bn'elle entend la merveilleuse proposition de l'ange.

Cependant elle n'a pas encore proféré une parole
;

prie Dieu de lui dicter ce qu'elle doit faire dans un
aoment qui doit dédder de son sort et de celui de son
Buple.

Ainsi Judith, l'une des plus parfaites figmes de
(arie dans l'Ancienne Loi, sur le point d'accomplir la

ériUeuse mission que le ciel lui avait confiée pour le

Uut des siens, avait adressé à Dieu ses ardentes sup.
^lications : " Seigneur des deux, maître de toute oréa-
ire, avaiti^Ue dit, exaucez celle qui a recours à vous
fans sa misère et qui présume tout de votre miséri-
arde

; souvenez-vous Seigneur de votre alliance ; met-
Bf Vous-même les paroles dans ma bouche, et fortifies

résolutions de mon cœur, afin que votre maison
lemeure toigours dans la sainteté qui lui est propre, et
lue toutes les nations connaissent que vous êtes le vrai
^ieu, et qui n'y en a point d'autre que vous." (»)

Cest par de semblables paroles et par des paroles
lus sublimes que Marie demande à Dieu d'éclairer son
ae des rajons de l'étemelle lumière, au moment on
lUent dtre remises entre ses mains les destinées du

fel et de la terre.

Ici comme toujours, Marie est notre modèle dans
pratique des vertus que prêchera bientôt par ses
-les et par ses exemples le Sauveur du monde.

(1) Judith. UL, 17, 18, 19L
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Dizit ftutom Mari* «d
Inm i Qoomodo fl«i

quonUm rirum non <

oof
lUri* dit alon à l'Ange
ment ce que tous m'
œi le poam>t>il itixi

que je ne oonnaii
nomme tuiotmi la éha

< St-Ln

Marie a connu la première le |prix inestima'

la virginité ; elle en avait fût le vœn dès les prei

années de son enfimoe, et eUe plaçait cette préro

an-dessns même de celle de la maternité divine.

CTest à raison de sa virginité qu'elle a été a

à devenir la mère du Sauveur.

Le Verbe, esprit infiniment pur, un en sul

avec le Père et le Saint-Esprit, servi et adoré (

anges dont l'édatante pureté est le reflet de ce

Dieu même, ne pouvait naître que d'une vie?

pouvait s'unir par llnoamation qu'à une chair ]

sans tache.

Marie fut ainsicomme l'aurore du soleil de j<

elle fit reluire dans le monde les premiers rayoni

pureté virginale.

Le prophète David avait entrevu et cha

beauté ravissante de cette Beine de la viiginitéi
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^ à prandn plaoe à oftté du Boi <« revAta d'un mtn.
ku d'or »az divenes ooaleaN **; (1) par l'or ait dél-
iée la ohtrité qui Tient de Dieu ;

" Diea est charité

kt oelai qui demeure dans la charité demeare en Dieu

Y
Dieu demeura en lui"

; (2) par l'ëdat varié du royal
rétement eit marqué l'ensemble des vertus que produit

charité, comme le soleil, les couleurs et nuances di-

perses de sa brillante et bienfaisante lumièn.
n avait en même temps été donné au roi prophète

le contempler les phalanges innombrables qui manriM>
lient à la suite de la raine des cieuz, (8) ornées comme
kUe de la conranne de k puraté virginale ; elles ont été

t% seront toujoun l'honneur de l'église militante, là

^loira de l'église triomphante ; elles suivront éternelle-

lent l'agneau de Dieu dans le ciel; (4) car celui qui
voulu vivra sur U terre dans une funille vierge, et

loi n'a permis qu'à un apdtra vierge de raposer sur sa

ûtriae favorisera aussi les vierges d'une intimité plus
'lite dans le royaume de son pèra.

Daigne Marie nous obtenir d'apprécier les gloires

^t les joies saintes de la virginité, et comme tous ne
Duvent comprandra la divine parole : " il est bon de vi.

i aimii'*, (5)puisse-elle obtenir à ses serviteun la grftoe

l'observer fidèlement la pureté propre k leur état, et

l'arriver, par l'imitation de ses vertus, à la béatitude

(1) Plu XUV, lQu^2) I Jean. IV, 15, !«.

(8) XUV, 16^4) Apoc. «V, fc-I Oor.Vn, M.



CHAPITRE VI

St Nspondau dixlt êi \

tus SMiotoi suMrrtnii
«t Tirttu «ItiMuni obni

tà\A { idMOM «t qood
tnr «z t« BMiotum to

FlUnsD^
I/Àiu(« ripondit à Mi
Sunt'Eiprit larri*!)

-I TOiu,«iUT«rtndaTri
OUI oouTrir» d« Mm <

e'ett pourquoi !• ft

iiAttm do TOO* MM •]

fils do Dioo.
8t. L

En parlant des desseins de Dieu qai, " pou

oer sa mûiéneorde envers tous les hommes, les a

mes dans l'inoiMalitë "
(1). oar nous avons tons

gendres dans les ténèbres du péohé, Saint-Paul

s'empdoher de s'écrier : profondeur des tréson

Sagesse, et de la Sdenoe de Dieu, que ses jug

sont incompréhensibles, et ses voies impénétn

(2) T« grand Apfttie nous fait entendre par ces

comme un écho des voies du ciel chantant la 1

de Dieu et s'écriant :
** Saint, saint, saint est le S

Dieu tout-puissant, qui était et qui est et q

venir ;
"

(3) mais id vient s'ajouter à l'adoratic

(1) Bom D, 82 SpM IV, 8.

(S) Bom XI, 88.

(8) Apoe. IV, 8.
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ktêU cto Dieu oelle d« son infini* misérioorda, que
•mme n'annit pa oonnattre mu le pëohë, ce qui fail

in à r^ie emprontant le langage de Saint-Angottin,

m tx^t de la fkute originelle: ** Heurenie fkute qui
louf a mérite un tel et d grand Bédempteor I

"

niai l'annonce de l'archange Gabriel dévoilant les

tenreillea du grand mystère de l'Incarnation, élève-t.

Ile l'âme de Marie à un degré de contemplation inao-

CMible aux anges du del ; elle s'anéantit d'antant plos
ierant la Majesté divine qu'elle s'en trouTe rapprochée
irantage.

Le fils de Dieu lui-même ya descendre sur la

rSspriUSaint s'apprête à contracter ayeo la

ierge immaculée l'alliance la plus étroite ; et de cette

liance naîtra le Saint qui portera sur la terre le nom
[u'il porte dans le ciel, le nom de Fils de Dieu, égal
tt Père et au Saint-Esprit dans l'adorable Trinité.

La vertu du Très-Haut va couvrir de son ombre
l'humble fille d'Israël, et consacrer sa virginité, en lui

donnant une beauté et une sainteté plus grandes.

Oes pensées sont bien propres à ravir l'âme de
Jane ; nulle part la force et la suavité des œuvres di-

ines (1) ne s'est montrée d'une manière aussi éclatante
ue dans le merveilleux et inconcevable mystère qui
' est annoncé par l'archange Gabriel

Ia Vierge sainte adore en tremblant les infinis

sseins de Dieu
; elle en attend l'accompliasement

"5)
8«f. YIU, l.
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ftTM des transports d'amour et de reconnaissance

rend à Dieu, en son nom et en celai de llium
tout entière, les actions de grâces les plus par&ite

soient jamais montées jusqu'au trône du Tout-]

sant.

A nous de nous unir à Marie pour ezprin
Dieu nos plus vives actions de grâces ; car la sec

union qu'il Tient de contracter avec nous est plui

céllente que la première, puisque, en vertu de l'Ii

nation, nous devenons dans le baptdme les frères a

ti& ée Jësus-Ghrist
; (1) il est notre chef, (2)

sommes ses membres, (3) nous sommes destinés i

devenir semblables, (4) honneur auquel ne saun
prétendre les anges eux-mêmes, et cet honneur in<

parable, nous ne pouvons le perdre que par notre pi

faute, par le péché.

Nous ne saurions méditer trop souvent su
bieniût inestimable de l'Incarnation, ni trop dema
à l£arie de nous en révéler de plus en {dus les g
deurs, et de nous en faire tirer les fruits de saio

qu'attend de nous la bonté infinie de Dieu.

Mi i i! il.:'

(1) Jean 1,18.

(9) Cor. ZI, S.

(8)BdIÎ«s.V.80.
(4)1 Jean m, S.

il j.



CHAPITRE VII

Dizit Mitem Maria ; «ooe an*
cilla Domini, fiât inihi leonn-
dam Tarbnm tonin.

liane dit alon à l'Ange : «Yoioi
la lenrantedu Seigneur, qu'il
me loit&it selon TOtre parole

St-Lac i; 88.

Rien de pins simple, rien de plus grand que cette

Iponae de Marie qni ett le /!a< de la Rédemption
Imme la parole divine tk été U fiât de la Création.

'Dès qu'elle est convaincae que la proposition de
^ge vient de Dieu, et qu'elle ne manquera, en l'ao-

Iptant, à aucun de ses engagements envers la Mcgestë
Ivine, la Vierge, non moins soumise que i»udente,
We son assentiment à la proposition qu'il lui adresse :

pToioi dit-elle la servante du Seigneur, qu'il me soit

pt suivant votre parole."

Elle ne pouvait proclamer plus haut qu'il n'y a
I de plus- beau titre que celui de serviteur et de ser-

Inte du Seigneur, ni de plus grand malheur que celui

I

le perdre. C'est aussi en se réclamant de ce titre

relie vient au secours de l'humanité déchue par la

obéissance, c'est en le portant fidèlement nous-mdmes
on exemple que nous arriverons à la véritable gran-

^nr.

** Et vous maintenant» o xois, ouvres votre ooiar à
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rintelligenoe; iostraisex-yoas, Yoas qaijafles la

(1)

Quelle n'est pas, hëlasl le nombre de oeo
ponr avoir mëoonna cette loi divine proclam
Marie, sont tombés dn fittte de la puissance et i
Ue des félicites humaines dans l'abtme des abaissi

et des tourments éternels 1

Combien an coatmire qui avaient mené en
une vie pauvre et cachée ici-bas sont am'ourdlii

élfnés dans le ciel que bien d'autres qui avaient
d'un plus vif éclat sur la terre, môme au service d
etdel'églisel

Aussi Notre-Seigneur répondant aune femn
dans l'admimtioQ que lui inspiraient la beauté
doctrine et l'éclat dds miradesdu Sauveur, s'était
<* Bienheureuse est votre Mère", Notra-Seignenr
lant lui £iire oompren Ire le vrai principe de la

deur de Marie, lui avait-il dit: « Heureux plutô
ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui l'observe

CTest dans le même sens que Jésus-Ohrist (
ses apfttres, lorsque ceux-ci, lui ayant manifesté lei

d'avoir opéré en son nom de grands prodiges, il 1

observer qu'ils devaient plutftt "se réjouir di

leurs noms écrits dans le meL" (8)

llî!

I-,-

(1) M IL la
(8) Lue XI, 28.

hri jUii|ii
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" L'homme obëinant mi» Tictorieux dana sm m.
^le8."(l)

^
Toutes les crëatares léaniee wiont toiyonn impois.

ntei à odlëbier digoement lei yiotoires que ICarie a
nportées pour elle-mdme et pour tons les en&nts de
ieu par oette admirable parole : " Yoioi la serTante du
"-leur.**

a)PMT.ZZI,ai.
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LIVRE QUATRIÈME

Evangile suivant saint Luc

SiooNDi Pàbth
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CHAPITBE I

Ezuif«ni fttit«m Mari»
but illis, abttt in n
oum fettinatione in
tem Juda, et intoi

domnm Zaohara, et si

EUiabeth.
Or, en oeajoun, Marie

et s'en alla en diligei
lei Montagnes, en un
de la tribu de Jt
étant entrée dans la
de Zaoharie, elle lal
Mbeth.

8t. Lue 1, 39-40

Après ayoir éclairé d'une lumière si i

Tooation de Marie à la dignité de Mère de DJ

après avoir révélé ce qu'il importe de fitiie ooi

au monde, touchant l'accomplissement de l'in

mystère de llncamation du Verbe, Saint L
encore apparaître à nos jeux en maints endrc

l'Evangile la douce figure de la Vierge bénie

toute les femmes, si chère à tous les chrétiei

adoptifo de son divin Fils.

L'évangéliste nous la montre d'abord maroh
grande h&te vers la demeure de sa «ousine Elii

franchissant par des chemins montagneux et di

la grande distance qui l'en sépare, pour venir la
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lUr d*»voiir éU ohoiaie ponr donner ndaMnœ an pr^Wur du MaMie, qu'olle-niéme a oonça par la rertn
le 1 Esprit-Saint.

In;
^^"*™«^«w Marie, et Marie, Mire de

li^en, dinge ses pas empresses vers Elizabeth : la
IdiMitë divine envers le prochain, oeUe surtout qne les
Iplus élev^ doivent exercer enven les plus humbles.
Ine pouvait 6tie enseignée aux hommes par de plus
puissants exemples.

" Maitre, dit un jour à Notre-Seigneur un doc-^ur de la loi, que feut-il que je &sse pour posséder la
rie étemelle î Jésus lui répondit : « Qu'y ».,.ii d»éorit
'•"1 la loi, qu'y lises-vous 1

"

n répondit
: « vous aimerez le Seigneur votra

^leu de tout votre cœur, de toute votre ftme, de toutes
ros forces, de tout votre esprit, et votre prochain
somme vous-mdme. "

Jésus lui dit : " vous avez bien répondu : fkites
et vous vivrez. "

(1)
C'est pourquoi Marie, la servante de Dieu, se &itm devoir d être en môme temps la servante du pro-

" Autant de fois que vous aurez &it du bien au
.oindre de mes frè^ c'est à moi que vous l'aurez
ait, a dit encore le Sauveur. "

(2)
Avant qu'aient été promulgués les préceptes et

(1) Lue X 25 26, 27, 28.
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1m oonseili de rEvangae, liane les observe

plus grande perfection ; oar elle se laisse gv

tonte chose par l'Esprit-Saint, dont elle est 1

épouse, et qni ne cesse de l'ëdairer.

Elle n'ignore pas, en se rendant auprès de
sine, pour l'honorer et U servir, qu'elle servira <

rera en même temps Dieu lui-mdme.

Aussi rien ne l'arrête dans l'accomplisse]

son pieux dessein ; elle eut désiré sans doute

^dans le recueillement et la prière lesjours qui s

la visite de l'ange et l'Incarnation de son divin

dut lui en coûter de laisser si promptement a

demeure de Nazareth consacrée par le plus g
teus les mystères ; la fatigue et les diffioultéi

route qu'elle devait parcourir étaient aussi bien

à ébranler sa résolution, mais, surmontant t

obstacles, emportée par l'ardeur de sa charité^

perd pas un instant ; on dirait qu'il n'y a qu'

entre sa maison et celle de Zacharie, et, lonqu'

arrivée dans la ville de Juda, terme de son
elle va droit à Elisabeth, et la salue comme l'angi

Ile-même saluée.

Messagère de Dieu comme Gabriel, Mi
aussi dès ce moment la dispensatrice des gri

deL

Elisabeth n'a pas plutôt reçu la salutatio]

ooosine, que Jean-Baptiste est purifié de la tai
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inelle et sanctifie ayant sa nais8anoe,(l) grftoe unique,

\ plus grande qui ait ëtë aooonUe aux hommes après
Bile qui fut le partage de la bienheureuse Vierge eUe-
kdme dans son immaculée conception.

Tels sont les fruits de la oharitë ; à noua d'en de-
idêr ht grâce à Marie par les mérites de sa Visitation

la mère du saint précurseur de Jésus-Christ. ,,

(1) Lue 1^41.
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OHAPITBB II

Ut«iuHTitMantetion(
BliMlMtll. m
00* magiiA, «t dis
iMdioto to intor mt
b«Mdiotiu frnota
tai,«tand* hoo mihi
lu««r Domini nMi I

Dte qn'«ll« «01 «BtM
latotion d« Mvi*.
'éori* à hMto rob
êtM Uni* «litre <

fammM «i Jteaa, hM «ntnillM, Mt
d'oft me Tient ce
quel» aire de mon
Tienne Ten moi?

8t>Lno I,

Grandes dotent dtre la joie et la leoonz
d'Elinbeth, lorsqu'elle adressa à Marie cette ai

salatotion, aussi digne qu'elle pouTait Kôtre
qui la visitait.

Ce fut par l'inspiration du Saint-Espril
reprit, sans les avoir jamais entendues, les é

paroles adressées par l'ange à Marie : " vous et
entre toutes les femmes. "

L'un des fruits de l'Esprit-Saini^ apport
Wenheureuse Vierge à sa eousine, est la joie; i
ne la pouvait mieux ressentir que l'épouse de 2

fn sa qualité de descendante de la fiunflle df



Toof 1m nutàh qa'eUa avtit de m z^JonirmpHMn-
Dt àkn en mène tempe à mu eeprit : la hyju

at elle «Tait ëtë l'objet de la part de Di^u. et qui
- it à die la gloiienM Mère du Terbe ineamé;

ipliaNineat de l'attente dn peuple d'Israël et de
Btei lee nationi

; la gtoire de i>iea st le lalnt du
Dnde dont la Vierge de Kanreth et. el!e-même étaient

1 henrenx instniments ; la réaliiation de la grande
-Miie &ite aoz patriarohei et aux prophètes.

Comme il en doit «tre dans l'ordre de la grftee,

ibeth s'aère de la lonange de Marie à celle de
I, par ces paroles : '*le fruit de tos entiailles est

Mais pour rendre parfaitement la reconnaissance
Marie et d'Elisabeth et ceUe des chrétiens de tous
sièdee appelai à jouir des bien&its de k Bédemp.

bn, il fidlait que la voix de Marie elle-même chantât
beau cantique du Magwifioat que redirent à jamais
en&nts de Dieu sur la terre et dans le cieL



OHAPITBE III

V i'

';! ii '

H

liaitlUrlAiiafiimei
BMft Dominnm «t «

Spiriius m«ut in I
tiuri mêo.

Alors lOrto dit t Mon I

riflo !• SoiflMor «i i

pritMftnnctoJoio (

mon SauToor.
8i-Ltt«

«

Cei piemien aocenUi du cantique de ICaric

de recoDnaJttanoe s'ëlève an-deasns dei mëlcM

leates, aa-deMM des louanges que les diërulnu

sent à l'Eternel par ces paroles :
<* Vous dtei (

Seigneur, notre Dieu, de recevoir gloire, honn

puissance, parce que tous aves orée toutes chc

que c'est par Yotre volonté qu'elles subsistent et(

ont été faites." (1) i

"A celui qui est assis sur le trône et à l'f

bénédiction, honneur, gloire et puissance di

siècles des siècles. (2)

Le Mettre du ciel est descendu sur la i j
remontent yen Dieu des hommages maintenant

de Lui, par la voix du Verbe incamé dont c<

eit la fidèle interprète.

(1) Apoe. IV, 11.

a)Apoo.y,ia.



** Le Sdgntu a fldt toutM èhotet pour Ini-nêaM"
;

[1) nqI, il tziito (U tonte éternité ; il ne pouTait dono
la oiéation agir pou d'aatrw que pour Loi
A Dieu doit roronir par oonaëqaent la gloira da

œQTXM» et ti qnelqu'im m ^briil*^ il ne la pent
I Jnitement qne dana le Seigneur. (3)

Aniei, an milien de la gloixe dont elle eat oombUe,
la penaëe de llionnenr qne le del a réeenré à la
online EUaabeth, à la yne de rineibble myatiie de la

imption dn monde, c'eit en tonte dnedrité, et dane
plna profonde eentimento d'adoration et d'amonr

^M la Vierge entonne eon diyin oantiqne par lee plne
iblimei parolea qni loient jamaii eoitiee de la bonohe
l'anonne oréatnre :

<« Mon âme glorifie le Seignenr et
non esprit eat transporté de Joie en Dien mon San-
renr.**

Tel est l'hommage qne derrait re.idre sans oesseà
tn, en union aveo ICarie, toute ftme ohrétienne, pour

I remercier des bienHûts qu'elle a leçns, et qu'elle

ait chaque jour de sa bonté infinie.

(l)PraT.XVI.é.
(S) I Oor. I, si.
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CHAPITRE IV

Qui» rwpexit hnmilitatem an-
ûill» ro»

j eoM «nim ezhoo
beatam me dio«nt omnes m-
mtionM, quia f«oit mihi idm-
na qui potens est etsanotum
nomen cgus.

I>ieu a regardé la baneMe deM seryante, et déionnaig je
erai appelée bienheureuse
<ï»M tous les siècles, parce
que celui qui est tout-puis-
lant a lut en md de grandes
choses, et son nom est saint.

St-Luc 1, 4849.

Marie qui a élevé si magnifiquement son espritMs Dieu le zeporte maintenant sur eUe-môme
Plus pariidte est l'idée que l'on se formé de la

giandeur de Dieu, plus juste est celle que l'on conçoit
<to sa^piopze bassesse et du néant de tout ce qui n'est

L'humilité est considérée à bon droit comme le
fondement de toutes les vertius ; car le bien repose né-
oessairoment sur la vérité ; or. la vérité est que Dieu
est le seul Etre nécessaire, auteur de tout ce qui existe •

cTestpourquoi l'orgueil est un memionge. parce qu'il
attribue comme sien propre, ce qui ne vient que de

Dieu^ce qui est essentieUement soumis à son souve-
vamd(miain«.

Aussi est^ie l'humilité qui a élevé Marie au plus



et

haut degré dt la gloire et du bonheur créés, tandis que
o'est l'orgueil qni a précipité Satan da plus haut du
del, et l'a plongé dans les profonds abîmes de l'humi-

liation et de la douleur.

Après avoir ainsi reconnu sa bassesse, Marie exalta

sa grandeur, telle que Dieu la lui a faite :
« voici dit-

elle que dès maintenant toutes les générations m'appel-

leront bienheureuse " ; cette prophétie de la Vierge

inspirée suffirait à démontrer la divinité de la religion

de Jésus-Christ; carDieu seul pouvait révéler à l'épouse

de Joseph, alors tout à &it ignorée du monde, perdue
dans cette classe indigente que les grands appelaient

alors la balayure du monde. Dieu seul pouvait lui

révéler que toutes les générations, sans en excepter les

nations et des dynasties des plus puissantes, la procla-

meraient bienheureuse, tomberaient à ses genoux, et

la reconnaîtraient comme leur souveraine et leur cé-

leste protectrice.

Ne voulant pas s'arrêter davantage à considérer sa

propre gloire, Marie reporte aussitôt son esprit vers

Dieu :
" Celui qui est puissant, continue-t-elle, a fidt

en moi de grandes choses et son nom est grand. " V\h
ne se reconnait ainsi aucun mérite, elle qui a si bien

bien correspondu à la grâce divine :
" DieuHwnl, Dieu

seul :
" tel est l'objet continuel de ses pensées et des

affections de son cœur.



CHAPITRE V

W I

H

i'i,
'I

Et miMrioordi» «jtu » profenie
in profeniea timentibui «um.

Feoit potentiam in brMhio
no ; cUipenitiuporbosniMi-
teoordisiuL

Depoiuit potontM de led* et

ezaltâTit homilee.
Eiurientee implerit bonisi et

diTitet dimint inftnea.

Le miaérioorde deDieu l'étend
d'flge en âge lor eeoz qui le

oraunent.
n a déployé le fbroe de ion
bnui ; il e éloigné les orgueil-

leux de ion oœur.
n e renrenélee nende de lenn

trdnee, et il eéleTélei petite.

n » rempli de biene oeux qui
étaient altamée } il a renT<vé
lee mains Tidea eenz qui
étaient comblée de \Â«tu,

St-Luo I, 60-51-68^

Après avoir chanté la grandeur de Bien qui a jeté

868 regarda 8ur la basaesse de sa servante, pour en faire

rinitnunent de l'œuvre adorable de l'inoamation de

son Fils, Marie célèbre les admirables desseins du Très*

Hant^ et la merveilleuse économie des moyens dont il

s'est servi pour les réaliser : "C'est ponr exercer d'Age

en âge sa miséricorde envers ceux qui le craignent»
"

que le Verbe divin est desoenda sur la terre ; bientôt

1m angei annonoeiont que toute gloire sera xendntà
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piea dans le ciel, etque la paix sera donnée sur la terre

aux hommes de bonne volonté
; (1) la jastice et la bon-

té infinies se seront réconciliées dans le sang du Ré-

dempteur. Les orgaeillenx seront confondus par la sa-

gesse divine ; et les humbles seront appelés les enfants

I

de Dieu.

Les puissants seront déposés de leurs trônes ; les

grands d'Israël et les princes de la gentilité tomberont

du faite de leurs grandeurs, et les disciples du Christ

régneront désormais sur les nations de la terre.

deux qui ont fdm et soif de la justice seront ras-

sasiés, et ceux qui se confient en leurs richesses seront

confondus. (2)

Dans ce chant prophétique, la bienheureuse

Vierge déroule devant toutes les générations les futures

destinées du monde, et révèle à ceux dont elle est de-

venue la mère adoptive, les voies du salut ; elle nous

fait entendre d'avance les enseignements du Sauveur

dans le sermon de la montagne.

** Bienheureux les pauvres d'esprit " et de cœur,

c'est-à-dire ceux qui sont détachés des biens de la

terre " car le royaume des deux est à eux." (3)

" Bienheureux ceux qui pleurent, car ils seront

consolée." (4)

â) I«« U, 14.

(2) ICath. y. 0.

(S) Math, y, 3.

(4)Katk.y,«.

il
..H
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«Bienhennmx «qx qui souftrat penéontidi
pour la juatioe, car ils posséderont le doL "

(1)

I«i%nt/î«rfe8tàIafoi8lecantiquedelario»
de Dieu, de ITiamilité de Marie, et de U loi de gr4o<
que JësuB-Christ eit venu apporter aux hommes ; on m
Mnnut trop en admirer les beautés, le chanter avec trot
de ferveur, ni se trop pénétrer des enseignements qu'i
renferme.

(1) Math. V, la



CHAPITBE VI

Snaeepit ItnMl potrom laum.
raoonUtaa iniMri«»di« nui,
«eut loontna est ad pair—
nostit», Abniuun •! antâral
•jui in Moul*.

Ia Mmmxr ft prisiotu m pro-
tection Israël, ion Mnri>
tour, M resonranant âm ta
miaérioorde, luifant la pro*
maaaa qa'U an arait iaito à
noapèrea, à Abraham at à m
»oa pour touioun.

St. Lac I, 644».

U i»»iue Vieige achève ITiynme de sa reoon.
nwsaanoe en oéU -ant les gloires de l'Eglise que son
fils est venu acquérir au prix de son sang.

Elle saine d'abord le premier et le plus grand des
patriarches, Abraham, le père des croyants.

Elle semble entendre, comme au jour où elle fut
prononcée, la parole de Dieu, séparant son fidèle servi-
teur du reste des hommes, livrés à l'idolâtrie, et lui
disant

: « Sortes de votre pays, de votre parenté et de
la maison de votre père, et venez en la terre que je
vous montrerai

; je ferai sortir de vous on grand peuple
et tontes les nations de la tene seront bénies en vous."

a)G«iZII,1.^8.
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Toute la série des promesses divines repasse en ce
moment devant les legaids de la Mère de Dien.

Iaaa<^ fils d'Abraham, hérite de la bénédiction de
•on Pére; Jacob la reçoit d'Isaao^ et Dieu Iui.mdm«
ratifie en sa personnele pacte contracté avec Abmham.

Aumomentd'aUerrejoindre ses pères, Jaoob. a son
tour, feit approcher de son chevet Juda, celui de ses
doure fils qui avait sauvé Joseph de la mort^ dont le
menaçaient ses frères, et les avait engagés à le vendre
à des marehands égyptiens,— Joseph était h figure de
Jésus-Chnst,—Jacob s'exprime en ces termes: « Le
oeptoe ne sortira pas de Juda, ni le prince de sa posté-
ntô, jusqu'à ce que celui qui doit être envoyé soit venu, 1

et cTest lui qui est l'attente des nations." (1)
Cette promesse fut la raison d'être du peuple juif •

•es prêtres, ses rois, ses prophètes la lui reppèlent sans
oease; et David, de la tribu de Juda, le premier dea
ro» diswël, est solenneUement choisi par Dieu ponr
régner dans la pereonne du Messie, son descendant:
oest pourquoi l'ange dit à Marie, en parlant de Jésus:
I« Seigneur lui donnera le trône de David, son père,

et U règnere étemeUement sur h maison de Jacob."
Dieu a été fidèle à ses promesses ; le Christ des-

oendantdAbreham, d'Isaac et de Jacob, fils de David,
est Yonu établir son règne sur la terre ; il est donné au
monde à 1 époque et dami les droonstences déterminées
par les prophètes: q '

(l)OMiXLli;ia

sujet d'allégresse pour Marie 1
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KUe bénit leSeigneor des grftoM qu'il a Mooidéet à wn
peapi* dans 1« pane; ello exulte de joie à la pene^
dei prodiges opM dana le temps présent, et elle ooa.
temple par avanoe le règne étemel de son Fils sur la
terre et dans le del, dans l'église militante et dans
relise triomphante; elle voit tonte la multitude des
élu^ en&nts d'Abraham, qui, après s'«tre sanctifiés ici-

bas, viendront de toutes les tribus, de tous les peuples,
de tous les lieux et de tous les siècles, vdtus de robes
éclatantes de blancheur, avec des palmes dans leurs
mains, chanter à jamais la gloire du Seigneur et celle
de l'Agneau. (1)

<l)Apee,TII,t.

'^/|



CHAPITBE VU

'i l'i

i; I

i! t

1
I.

Il 1;

: ic

Maniit ftat«n M«rU onm
qnad mmuibna tribui.

Mmm demeurawo EUmI
•nTiron iroU moii, «i
'•n ratoumAdMUMBML

Si-Lao I, 56.

Lft charité de liane envers le prochain est acti

persëTéiante, et en tout subordonnée à la vdonté

Dieu ; elle demeure pendant trois mois dans la maii

de sa cousine, suivant Tordre que lui en trace la I

vidence.

Elle fut témoin par conséquent de la circonda

du précurseur de son Fils, et des merveilles qui T

compagn^nt, partioulièrement du prodige par leqi

Zacharie, selon la promesse qu'il en avait reçue

l'ange, recouvra «lors l'usage de la parole, (^^elle ent

dit le cantique admirable qu'il entonna à la gloire

Très-Haut en ces termes :

M Béni soit le Seigneur le Dieu d'Israël de ce qi

a visité et racheté son peuple,

" De ce qu'il nous a suscité un puissant SauT«

dans la maison de David son serviteur,

" Sebn qu'il avait promis par la bouche de i

saints prophètes dans les siècles passés,



76

" De nous délivrer de nos ennemis et des mains

le oenz qni nous hirïssent,

" Ponr ezeroer ses miséricordes envers nos pères et

|ie sonvenir de son alliance sainte,

" Qu'il a juré à Abraham notre père de nous ac*

[corder,

" Afin qu'étant délivrés des mains de nos ennemis,

I

nous le servions sans crainte,

" Dans la sainteté et la justice, en sa présence

tous les jours de notre vie,

" Et vous, petit enfimt, vous serez appelé le pro-

phète du Très-Haut, car vous marcherez devant la face

do Seigneur, pour lui préparer ses voies,

" Pour donner à son peuple la connaissance du

salut, afin qu'il obtienne la rémission de ses péchés,'

"Par les entrailles de la miséricorde de notre

Dieu, par lesquelles ce soleil levant est venu d'en haut

nous visiter,

" Pour édairer ceux qui sont assis dans les ténè-

bres et dans l'ombre de la mort, et pour conduire nos

pieds dans le chemin de la paix. (1)

Ajoutons qu'il n'y a pas de service que liiarie n'ait

rendu à Blizabeth durant son séjour auprès d'elle.

On montre encore à Ainkarim, St-Jean de Dieu,

la fontaine où la Mère du Sauveur se mêlait aux

femmes les plus pauvres, pour laver le linge de la

(I) Lao 1, 68.....f.
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im».hhiée. du. le„ ft.» primitif. On y ,dt ,^"

d..™^d. «„diti».p«„tprt. d.«tt.f".C
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monde „o«a. dirtwoto. .« g„y„ pj^"

J&iu, . dit de Jem.B.ptirt. : - H n'ert m. d.""^'» - '«<>-^''» !«». ta m.i«,n. de. «L^ (J



n
LiDd .t » plu fort. „i^ M«ta „ «ch.rol,..^rii.

j
Au retour de ion voyage d'Ainkarim eUe «ntr.

Il H. « î * "'*^' «'• ««" •• »»*• « ton..

toi. foi q., .ép«,uv»t ««p„,fo,d. imp„„i„ it

fc^' Saint J«epl, r..t«. nn, "LfiTTZ

iM le dArament le pins oompbt.
"^

Cwt U ponrtuit qne pendut bien dee uin^ .n..hen de tenu» le. pri™tion., et m.Ig^ U ^ZST
Mi.«l.pIn.g»nde«aioité ,niidtj.L.rfjorh
«UT de I |„,n,n,e i«.u.

; tf„t ^ ,„ J4^chri.t en-

oX™
'"•"' """P" 'e -««t d, ^

.^^n^^L"""^" ^ •'*'*<a^ de toute ftnUll.«elle,* une inage fidèle de h Srinte «.mille, l!
tonte aodété qu'elle est nmbkUa i VEgSt», tell*
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qM l'a oonttitvëe «m diyiii fondateur, la te- ra ûe? î«n
drait an ma paradia terrestre, prëlnde '\*'& Hàiix» in

finiei que Dien réserve à ses âna.

Mab il est, hélas 1 bien loin d'en 'jtre ai'^si.

Fasse la bienhenrense Vierge que ni»us uona ap-

proohiona tonjours davantage de l'idéal qce ^^ca^ t,

tracé son divin Fils, et que nous soyons, autan'. ^ .c le

permet la fûhlesse et la malioe humaines, détivrés des
maux qu'attirent sur les âmes, sur les fkmilles et sur
la société toute entière tant de pauvres dévojés, surtout
tout de membres des classes dirigeantes, qui s'obstinent
à repousser cet idéal divin.



OHAPITBE YIII

P«p«rli ICftii» fllin» faum
priBWMoitnm «t paanit
mua uiTolfit, et r«eliiiATlt

•nmia pnMvpio, qnift non
•nt «ia loeiis in diTMiotio.

ICarto mit an noad* Mm flla

SirMBtor-n* j «11* l'MiT«loppA

• 1mi|m, «tl* oondhadÛM
imaflNoli*, pwM qu'il n*j

tmài point d« plaM pour
•uz dMM l'Mtrilorio.

St-Lue II, 7.

liftriê efc Joteph TiTaient à Kaztreth, et oepon-

dant d'après les prophédee, le SanTenr devait naitre à

BetUëem. St-Luo nou dit par quelle suite de oiroana-

tanoes la Sainte Famille fat conduite au lieu où devait

s'aooomplir le mystère de rinoat-nation.

" n arriva en ces jours, dit l'évangâiste, un ëdit

de Oësar-Auguste, pour fidre un démembrem v.t de

tonte la terre."

Ce premier démembrement se fit par Cyrinus gou-

verneur de Syrie.

- Bt tous allaient se faire inscrire chacun dans sa

ville.

"Alors Joseph partit aussi de la ville de Nasareth

qui est en Galilée, et vint à la ville de David, appelée

BetUéem, parce qu'il était de la maison et de lafiunille

de David." (1)

â)I«oII,l,1^«,é.



[!:
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M
Comme le. j,ri& oontacteieat tllitoee eeiihm.»<

Z^ !•».»«. de le»«K ar^'S't
PWoit 1 h maiwn de David.

Et dfe mit ,0 monde wn fib premier-né • dkIeav,I,pp,de Unge^ et le conoh, dZ^llT

2^t „ «,„,«,, d«i«»d« le. pl„ toriWe. meWi^

événements, et ouin^ ' ^ ^"^ ^"^ *«P°~ ^ï»»

•Moe de son fil., la plu, somptueuse demeure.
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" Il fiut bon demeonr !«,•* disait aaint Fient a«
jour de ]m Tranafigontion. (1)

Ainsi en est-il de l'étable de Bethléem ; entrons-T
avec des sentiments d'adoration et d'amour, et adres-
sons-noQs avec confiance à Marie, afin qu'elle nous
apprenne les secrets desseins de Dieu, dans le ohoiz
d'une miséraWe ëtable pour la naissance de son fils, et
qu'elle nous fiuse bien comprendre que rien ne sau-
rait mieux nous montrer le néant des grandeurs ter^
restres, et le prix du service de Dieu, accompli dans
les plus humbles et les plus pénibles conditions aeoep.
oeptëesen pleine conformité d'esprit avec la sainte
volontéMe^Dieu.

(l)lCa«hZyiI,4



CHAPITBE IX

M»ri»»utem comemibatoinni»
ert» htM, oonleremin cor-de mio.

Marie oonaerrait toutea om m-
rôles et s'en entretenait â£ûon ooBur.

8t-Luo II, 19.

!«. .lîl'^*
^^ ®"°' ^°°' P'^«°* ^ l'esprit de touale. chrébens. se poursuit en ces tennes : «br. il y av^.« environ, des bergers qni passaient la nr^tlnZlehamps, veillant tour à tour à la garde de leu^u-

"m tout à coup un «nge du Seigneur se piéMnte^eux et une lumière divine les envilna. J^T.remplit d'une grande faiyeur. "
(1)

^

p.ntion, lorsque l'on visite le lieu qui en fut le théât^La viUe de Bethléem, qui est très pittorlte

^oriTZ'^*'*'"'
dominant une grandT^^«Mqne v^Olée. au milieu de laquelle ^t une gZ>•paoïeus^ où se réfugiaient toutà tour les bergers^n^*-tla nuit

; cette grotte est encore parfaitem^^^.

^"*' "' 1* ^^» sur la grotte et sur 1m
(1) Lae n, 8, g.
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champs, éclaira l'un des plus beaux panoramas que
peut offm l'Orient, pourtant si riche en magnifiques et
gracieux paysages.

" Aloïs l'ange dit aux bergers :
" ne craignez pas " •

car je suis venu vous apporter une nouveUe qui sera
pour tout le peu;,le le sujet d'une grande joie; c'est
qn aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né
un Sauveur qui est le Christ, le Seigneur, et voici la
marque à laquelle vous le reconnaîtrez : vous trouverez
un enfant enveloppé de langes et couché dans une
crèche.

" Au même instant, apparut une grande troupe de
larmée céleste, louant Dieu et disant: Qloire à Dieu
au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hom-
mes de bonne volonté.

"Après que les anges se furent retirés dans le
ciel, les bergers se disaient l'un à l'autre : Passons
jusqu à Bethléem, et voyons ce qui est arrivé et ce que
le Seigneur nous a fait connaître. S'étant donc hâtés
de s y rendre, ils trouvèrent Marie et Joseph et l'en-
fant couché dans une crèche.

" I^'ayant vu, ils reconnurent ce qu'U leur avait été
dit de cet enfant, et tous ceux qui les entendirent admi-
rèrent les merveilles qui leur étaient rapportées.

"Marie conservait toutes ces choses, et s'en entre-
tenait dans son cœur. "

(1)

(1) Lm II, 10^ ett.
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Ut» de Ibri, ,.,rt pMfc toute «>tiin d.». U

~»o™i. eUe to .MM ««, 4„„ !I'«în.i»tio« de,•»»-tte. d™„ dont eUe <t«H, témoin.
«ai.«ev.,ia,ij„,,..,„h,

p,„, „»--^Uoonte«.pU«.,et p.n..t à U pt.:".

Cm».'^
et en «gesse devant Bien et dev«,tT

•^t. t que "^ïTef^„"; 'i!::,!::'
':*"",'!^



CHAPITEE X

m

Bt postqaàm oanronmuiti lant
aie» ooto, ut oiroameideretor
puer, Tocatum est nomen
•lui Jésus, quod roeatum est
•bMigelo,»ntèquàm in utero
oonoiperetur.

Le huitième jour où l'enfant

i^^ *"?. °i«»nci« étant•mvé, onl.ppel.Jé,us,du
nom que l'ange lui avaitdonné ayant sa oonœption.

St. Luc II, ai.

La cérémonie de la circoncision avait été ordonnéede Dieu ponr séparer les enfants d'Abraham 7nZupie, des antres nations abandonnées à l'idolâtrie
C'est au miheu de la femiUe que l'enfant inifit^a.

la «roonoiaion, néoewireiiieiit doalouren». .f

fe chréta,». sépart de. infidèle^ devieet l'e^C L

(î)Oal.V34.



I

Celoi qui reçoit le Uptéme eit circond. dui. «.n
«.«oo»meréU»ntd.n.kar. membre, le. e-ftaud I««M p«t 1» cértmonie de la CireonoiMon

De là, oe. parole, de l'.p«tre «ù„t P,«l : , j,^emoDoorpe. et le rtduia e» .ervitude. de p.»,

Ce ne fut p«,„„ «mertume que Mui.-, yit coû-te 1« p,,«,é,e. gouttes du «ug diviu
; elle ,-.v«tpa. à .e demander, comme le. parent, de Jean-Bapti.te

«« qne wrait cet enfent. (2)

•^tane,

.«it^»S^"^
del-Eoriture, dont l-E,pri^Sdnt lui.™t donne une mWlrgence profonde, « pré«,ntent à•a peuofc le. une. aprè. le. autre., et lui offrent com-«e «ne vue anticipée de Ja p.»ion de .on Kb

II. ont multiplié le. coup, de fouet sur me.«.mh,^ a dit le Me«ie par laLuche de DaWd TsJ. ont (««percé me. main, et me. pied., et ^ oncompté tons me. os." (4)
f <«, ei u» ont

tête
â^,'»P'*"'*'»"Pi«d«jn.qu'an «,mmet de lat«». " ny a en Im que blessure " s'eat &»,« i

phètelBûe. (S)
*"* '* P~-

Cepemknt, l'auguste Vierge, destinée à «.uftirdM. son âme de. affliction, indicible., est appelfoT^»toe temps à jouir des plu, douce. c^n.oM^^ Z
(I) Cor. CL 27.

(5) 1,6.
18.



moin des pnmiina donleon de »n Fdi eUe ««,- i
°"'™™e.etantaenme«tiaiaMeque

le iti.l
.. .tt.Dd

; elle voit I, mnlatud, de. âj J\Z™nt I. .™.od.ion .pirituelle. le bepZ TjWo™^ qu, en coD«,yeront on en «»ouTO«ntI.gZ
et ch«t,«,nt I. gloire de Die» d«,«,t rétemit*!^*^

.rro;-2r.s:s:;^<"-—'-^-

«Ufon. q.i non, ooneoledan. Leno.«tt-t™non. pn.8„o„ .„„) „„,,„(, ,,,
j^'OM"

¥»nv« p« 1, m«n,e ooneoletion que nouTZ^ZnoM-mtoe de Dien." (1)

woeron»

En considëiant la Oircondeion de l'Fnfanf n:
.»ru>nt an „„, „ù V4,^ en oflé^t s^*-^»-
Mère de J*n», et prione-là de non, rendre &m»[^P~me«e. de not« bapMme, et de non. Jre

*^*"
1. terre et dans le ciel de la riede. enfent, de iT,

(l)La»:Oor. V3, 4.
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CHAPITRE XI

Xt postquam impleti lunt diM
purgationii •jus. Monndna
Ieg«m Movii, tulerunt Ulum
in JeruMlem, ut lUtersiit
•um Domino, iiont Mriptam
Mt in lege Doininii qniaomn*
mMoulinam aclaperieiis tuI-
Tam Mmotam Dinnino Tooa-
bitur, «t ai cUrent hoitiui,
Mcundùm qaod dioiumMt in
lege Domini, par turtuniu
aatduotpuUoteoIumbsrum.

Leteinpe de la ptuifioation de
Mane étant aooompU.iuiTant
la loi de Mdse, ils le j>ort«-
rent i Jimsalem pour le pré-
•?*•' •«, Seigneur, lâon
qu'il Mt écrit danala loi:
<' Tout file premier-né lera
consacré an Sdgneur", «t
Tonr donner ce qui derait
)tre offert en Mcrifioe, mIoq
In'il Mt écrit dan* la loi du
Meneur, deux tourterellei
1 deux petita de oolombei.

St. Luc II, 22-2S-2i

Trente troisjonn après la drooncision de son fils

premier-në, toute mère juive devait se rendre au tem-
pie pour être purifiée, et pour prés9nter son en&nt au
Seigneur. (1)

Cest avec un cœur pur que l'on doit o£Wr à Dieu
le^ns qu'on lui fiût après les avoir reçus de

poi
èin

ou

reçus de Lui.

<l)LevitZII,4,«.



cette oénimo»ie de 1. Pnrifiction et de û ft^^^on
•n temple du premier fil. de chaque fiuaille.

Marie en se présentant au temple pour être puri-m BB met au «ng de. femme, ordinaire, Wenqu^X
j«t «empte de toute teche aux yeuxToieu '

^^
ae rend ain« MmWable à JAius-Chrirt, .on Fil. • oar

naît pts le pëohë comme .'il eut étële péohë môme "fl)
Jé.u. en effet. oWÎMant à Dieu «,n Père, apoujUbai«»ment ju«iu'à vouloir être crucifié entre'^ew

tous le. homme., chaîné qu'il était de. péché, d» tou..
Ayant ain.i accompli toute jurtdoe, Marie piénnte

Jésus au Dieu d'Abraham. d'Isaai etl Jacob,'ZLe
û devait lui-même s'offrir plus terd à Dieu «m père.

Elle accepte d'avance, comme elle l'avait feit au
jour de la Circondrion. avec la «>umi«ion la pluî
entière, le. .ouffhwoe. par le.quelle. son fil. au» à
payer la rançon du péché ; eUe Mrérigne à parteser ses
doiUeur.

; car elle sait qu'en rachètent le m™és«
2>»plirala vokmté de Dieu «« Père, et cette volonté
elle veut elle-même ;l'accomplir au prix de tou. le.

(UUCer.Vffl.
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P«>te de loifcmded. l'agneau de Dieo, puU le «Ut

^l^t^d™ '""^'^'" -'- '^••«•'' -H
L!Z ^ «*»**»»« "» «P>«». en» prendra deux

offert en hdooauetek et l'autre pour le féàhi. ^
m.-/*'";.'*"'

^""^ '""" *"" ""« «olennelle.

r^nT" ?T".P»"~ "^ ^ annale, de U»^.n «Te, rt c^ dan. cette voie ,ue derront mar-çto à U« .«ta le, «int. de 1. nouveU, loi. en prtfi-
»atife,ute.toriohe«e,,à .ou, le. honneu»^t iton, le, plaian, l'acoompliMement de, précepte, et de.«onwil, du dÏTin Hattre.

^
De. droonatanoe, partiouUirement remarouable.

tom-n^tceagrao^eér. ^^„ ,, ^ ^.^^^
oe la Mère de Dieu et de la Pr&entatiou de aon Fib

ïïn yieiUard Tfaérebl. que l'Ecriture appelle 1.

TLTT Sin-éon. à,mDi,uavaitpre^!^ï„.5
ne mourait pa, «n. voir le Mcàe ,'était rendu d^b^mple, «.ud«t par l'E,p,it.3.ia^

; ilp„"t<ut^
««&ntd.n.«.bra.et,oba»«.tt U «Le inepira-

(I)Ut. zii.e,».
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« 4 ZMh.rie, celle. d« &«dio^. « .-JÎ^d M^
«.le. poilue me. ye», ont va le 8.o«,«, ,7».»
™e de to». U. peuple.. <„„„, ^ ,„„.

^f»^
»J^

lui «i?.""'^
^™*"' »''«>"««•»* ""ite à Marie

™r •" T '°'°'"
=
"°" "«»' «' venu po^S™» « pour 1» ré.u»recti.a de plu»,u« dn^CsIet po« «„, eu but à 1. ooutJctiou, et vZ âme«» t»n.peroée d'uu gl.i,e. ,flu que le.pe«II d'I«Buid nombre wient révélée.." (2)

Le bienhenreui Simëoa ne pony.it prédire d'une

e..n but.u, rSoi-i^Tmttet^:
temple., le cœur percé d'un gUive de douleur

«„uf
* '*" •'" '''"™»»'« «»"«« entière fut renré.

P~phéte.« nomméeTn^"ZtZZTCu^::^; •"«^'^tf«t.v.ncé.en»geet.™\'^t«5 S: if;

II
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depw. demeurée veuve ju^u'à VI^„n.T -^

«"6 «uHiiot A louer le Seigneur, et à nuW <i. t«,- a

(I)I«o !!,««,«.
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CHAPITEE XII

•MO. in JeruMiexS in diMaMlenmem Pa.oh».
Jït omn ftotua eMet Jesiu an.

wdirent, mnan«tpueri«iu.

Le père «t !• mèi? d. Jé.u.
•J^nt tou. I,. 5n.*à jSÏ:

•M, ili y .llii^t, .iStÏS

Jé.u. demeun d^ ^£2^
Jw-t-lîn^quewnpéwretM
mère i'«n •pergoMoit.

St-Luc U, 41434S.

Ceat pour se rendre à l'ordre de son Père, et nonr
procnre, sa gloire que Jésus, comme ledùTŒ
demeure ainsi dans le temple, sans avoir p^venu ^^P^»^ les jetant paru dans U plus gren^del^uTé.
tude, dans la plus profonde consternation.

Les hommes yereée dans la science surdmiuente,ua .«ntPaulappeUe «U connaissance de ramô«

.1

a .

,1:

I:

Mi
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««OMe et de sea rëponaes. "
(l)

«u œ «g

OMiasant alors au premier i«.n ^-

cherehioM, yoto père et^T i L^'"' ''°°' "«•
«lo«leiir".

(2)
^ ï^""**' ''^ «»• g»»*»

«~up4 L re.';n:.î;u";" r-""/
-"

Père."? (3)
^ «g»Ment le «ernce de mon

.

P'eoeuaement dans leur cœur, et qui de-
(1) Lao. 11,46. 47

«) Luc n, 49.

Il

fil

I !

îi

{]

î^

iimm

14



""•m» rar «di. d„ .„_i .
"""""Ml emporte ptr là

X*. .MiZ« i. r^"',"*"
'"'«' *^ *oit à

q>i'.« bommee.-^ ""'" "^ » Di,»

a)H.br.Xni,IT
—na.
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(Mi«., .tX .Litton" • '*°^'' P»" «'" "»

qwb .q«t, d, profonde S^« "'"'""'

i

(1) I«o D, 61, fil

I

t!

1 :f;

^'1
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!''„ I

LIVRE CINQUIEME

Evangilie suivant Saint-Jean.

t^ha

m\

ii:l



OHAPITKE I

lit n'ont plu. d* Tin.
8». J«Mi II, 8.

-w. d.T.»« 2 N.:!:,îî^
*"*• •"""^ •• p--

Conduit par l'Eiprit Sunt fl g-*^. .», ^ ,

Après avoir mia en fuite le d<J».««
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«••(«Il de ir.„„tb.
'^°'" •• ?'*•»« 4ui. 1.

i-ciple. 4 U ville de C.« "*"<*•« »o<»b«,ux

»ble. "P^"» en plug conaidé-

n* «""^ de „jj: irsri^i"—
^1 \ T^.- T .^



lOfl

4u sToïc reç le de son père, et an'il duM.**

n ett pM eneore venue * ^^

" Rit« tout « ,0-a voo. «^o7j;r^2r
""""'

=

(S) J«Ml II, «,
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CHAPITBE II

buplete hydriM aqaà.

8* JeMi II, 7.

-*«, et J&iu. lea envoya à l'instant remplir d'eau lelMne« demeurées vides. Dès qu'elles fnr«n7«i ^ ?
Sauveur leur dit • « ?»,•«,/«• /

P^"°**' *®

«•ttred-hAtelIÎ* ^'""'"""tenant.etapporte.au«M dTidtel ce que vous aurez retire.
"

(1)

^ «t quMd on en a senti l'inlluen., il «rt Jl i

$•^ JeMin,!!.
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venue de nwmfeater« nnî.
"«ait j», encore

«nd„ né.nn.„r^*Sr- P« «<- ''°^'*^ -
«en «snriment neTniit^

"^ f * « Mère.

* «.ne; 1: «rri.'"rt">«''»'««^
««•lertn.noonto.iwZ^.r. ° "™'»'*> •'

">•". aine, fepÏÏL^" *™° •• '•«I» I»" d.

lJ"enpln,„<S^''^ir^»''«-"'to^ devient de

"»*• dMM h «LtotA
''"** "'"'"«• «>*

de bon. d.rf«eî^t?.f" eenTi"*^ "" ""
eiide,: "Sonrenez-Tou, itu*'.'*''*" "^P"^ <>•

q«'.n . i.».i. en^ndâl, ^S^. ^'"^ ""^
en leeosa 1 Tote, nZwT '"f"" * *" î«î en»

J-P-eaieeoX" vl^ tt^' r™*
»- p**^ Je «e'pXetr;irVît*/*Verbe, ne mënriaei naa »«,. ««-T ^ ^ ^*'* <î«»

'
t

;,|. !

pli

Wi

m
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»riJ''^°" •."'*«'»''< «l» cette formnle depnta. eat l'exprewion exacte de la rititi. en m»,»,
.emp. ,«-,Ue ™d d'une .nacié» touZ^ ^ T»"

iddTSl" """^ •' **^î c'..t^„C

San, doute
. Karie, la meUlen» de. nè~ ..«o-oorie 4 se. eu&ut. ,ue le. grâce. temporeluTim-^

t.bl,.aveolebieudelea»A„,.;
aaiTelle »X^ I» gr««. utile. ., ute».,,,. » b„:^J^«I«d,prod»in, elleue «undt .to„oi« .^^de Dieu, oe qui serait oontmire à tut «•«»— • T •

,«ïï ™i,Bte la ™buté Oel^u. " TS^TSSM et lui &« &« 1, bieo malgrf iJJ^ *?

à «o litae arbit» ,«i^ u co^th^ ZJ^Tn«fate et part«,t de U «.ctiiicatiou ; mTîïtita
«uie a a^ieu, en toute joie et en toute hbertë

Toutes les bibliothèques du v» -i, n« .„«^' .
P-à^uteuirle.^L &™u»loulrb-^^^
à l-mleroeMion de Marie, &„m, >*.rt<,.^^Z^«on- h. plu. houo»ble. et le. p.u.^'^^ ^J^
~™»at avoi, voulu t»mper. qJTn-.S^ T» h
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pl«eme.t de oe devoir Je«/t J^
"""'

0«lni li . f «Pnmée dans l'Brongile.

union avec JAin» Ohri.t j 1 ' *"'»"»'". en

-«ie.Zt d™'
*""' "" '*" •"•^'« «em,Ue.„„

'i;
i

i
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CHAPITRS III

ejS*****
'^'"** """^ ^*«

Au pied de la eroiz de Jéaiu
r -— • tenait «iM*».

**"•"•"»

St. Jean XIX, 25.

Comme il est le seul des àh u- • -.

'
f J»""*» "Mrttep pins longtemn k h »<i.. j

Mau dans ces leuls mots : «La MAm a^ t^
tenait debout an pied de la ^ir - «

^'^ ~
abi^rë da l'it«»»Ji .

J y a comme unara^ de 1 Bvangile, oomme une évocation d« U «•- *



10»

»o^.(i)et^„a..t,rfi!:e^r^s„ttr

«otmant.de»^diS^^,^^2T..'*'*^ *«

(1) Maro X, 38. 34.
(2) Mmo vi^'MT

m
'M

:m

m
m
Mm

m '
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(1) iMle LIII, 7.

Wlod.Vl,ii



lu

Mail Void que la veille du sabhAiL «n «•«*
oer À lkr>*i'A -«. -

^^ MODa^ on vint annon-cer â Mane et aux pewonnea de la maison de ^11

uXrr^;rà^s f !r-
''^•

.«vi j*„ dq,„-, hj^j^y™ •r'.^'îT"'
I««~ l'adowWe victiiM. ^ "' *"""*»

ne. BAi,.n . .
^* * «PPrendie tu nn.

« . loa,»dh „t u „„,^ j.^^^ ^^_^^^^^ ^
il

il



lis

a tête, son oorpi couvert de hafflons dont la coolenr et
là forme simalaient un manteau royal, pendant que
•ur sa croix 4ta. at écrits ces mots : " Jësus de Nasa-
reth, Roi des Juifc "

j (1) lorsqu'eUe put ainsi mesurer
la malice et la cruauté des ennemis de Jésus, qui le
«raient à la risée de la populace, en le conduisant à
à une nort si affreuse

; lorsqu'enftn Jésus dont tous les
pas étaieft marqués par les traces de son sang, accablé
de faiblesse et de souffrance, tourna vers eUa ses re-
gards empreints d'un amour et d'une douleurextrêmes
Marie se sentit dé&iUir; elle tomba elle aussi, la face'
contre terre.

les premiers chrétiens conservèrent pieusement le
souvenir de cette chute de la Mère de Dieu, et élevè-
rent plus tard en cet endroit une église appelée Notre-
Dame du Spasme, dont l'emplacement est connu encore
aujourd'hui.

L'apôtre Saint Jean et Marie Madeleine relevèrent
la Vierge épuisée de fatigue et d'affliction, et d'est,
appuyée sur eux, c'est à dire sur l'innocence et le repen-
tir, figures de l'humanité régénérée, qu'elle gravit, à la
suite de son fils, le chemin abrupt du Calvaire.

Là, Saint Jean nous la représente assistant debout
au crudflment* à l'agonie et à la mort de son divin fils.

On enlève à Jésus en présence de'' sa Mère les
vêtements qu'elle-même avait tissés avec tant d'amour

;

lestes de la flagellation se rouvrent alors et le sang'

(1) JeuiXIZ,!».
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du SauTeur ooale en «bondanoe ; elle le voit dépouillé

de ses vêtements et exposé devant nne fonle immAmn^
qui applaudit à sa douleur et à sa honte ; les membres
ensanglantés et meurtris, le plus beau des enfants des
hommes est devenu suivant l'expression du prophète
David, semblable à un vermisseau. (1)

Cest dans cet élat que Jésus est attaché à la oioix ;

les coups de marteau retentissent et transpercent ses

pieds et ses mains de même que l'âme de Marie; puis
la croix, avec son précieux fardeau, est jetée dans k
fosse qui lui avait été préparée, imprimant au corps de
l'auguste victime un choc violent et douloureux ; aux
tourments que le Seigneur endure sur l'instrument de
son supplice viennent se joindre les iignres et les sar-

casmes des chefs de la synagogue, des habitants de
Jérusalem et de la multitude de ses ennemis, accourus
pour jouir de leur triomphe ; Marie reçoit sa part de
ces outrages, au milieu des vociférations profilées con-

tre son Fils ; car là ou Jésus est injurié en lui-mime ou
dans son Eglise, Marie l'est également; on a vu même
en ces derniers temps l'impiété s'attaquer jusqu'à U
virginité de Marie qu'elle avait pourtant préférée à
l'honneur de la maternité divine, et que tous les siècles

avaient jusque là respectée. ..^
Marie est toigours debout pendant ies scènes dn

cruciBment elle est comme la sacrifioatrioe de la divine

r

(1)FS.ZZI,7.
.::f

il
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Tiotime en anion «yeo Dieu le Père ; debout, elle voit
tirer an sort par les bonneaux la robe mds couture de
J^us

; eUe soit les progrès du mal avec oeuz du sup.
plioe de son Fils ; eUe entend los paroles de désolation
et en même temps de oharitë et de pardon qui tombent
de ses lèvres : «J'ai soif -, (1) dit Jésus, et eUe sent
s'aUumer dans son Ame un désir plus ardent du salut
des hommes. « Mon père^ mon Père, pourquoi m'aves
vous abandonné ?" (2) "Je remets mon ftme entre vos
mains", (8) et elle comprend davantage k maliœ du
péché et la grandeur de la justice de Dieu " Mon Père,
pardonnes-leur, car ils ne savent ce qu'ils font", (4) et
la compassion de Marie pour les pauvres pécheurs reçoit
d ineflkbles accroissements

; enfin " tout est consommé",
(«) et, après ces paroles, retentit le cri final qui fendit
les rochers et le cœur du chef des bourreaux et encore
plus celui de Marie.

Et Jésus expira, et le sacrifice de ICarie fut con-
sommé comme celui de son fils.

Cependant le coup de Unce qui transperça le cœur
inammé de Jésus pénétra encore dans le coeur vivant
de Marie

; elle reçut ensuite dans ses bras ce qui res-
tait des membres dépouillés de son fils dont on pouvait

(2) Maro XV, 84.
(5) Luo 1X111,46.
(4)LuoXXin,84.
(6) Jean zn, ta
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compter tooi let oa
; (1) elle coatempU la traoe des

tourmenta qae lai avaient infliges les bourreanx, ez.
dtëe par la haine des Juifs et par la rage de l'enfer.

Mais on lui enleva bientôt ce fardeau à la fois si

doux et si pénible à porter ; Jésus fut déposé dans le
tombeau à l'entrée duquel fut roulée une énorme pierre.

Marie n'était point morte sur le Calvaire; car
Dieu l'avait soutenue de sa vertu toute puissante, paroe
qu'elle avait encore à remplir une grande mission sur
la terre.

Marie, Mère de douleur, pries pour nous, pau-
vres pécheurs qui avons recours à vous.

:'!l

(l)ps. 2X1,18.



OHAPITBE lY

Dixit Jwas aairt mm t <*Im«
fllios tamt" d«lad« didi
cUaeipalo : ••loMaator ta»",
et «z ilU liorft, Moepit «un
diidptiliu in rai.

Jéraidilà M MèNi «Void
TOtMiUl"! Udit «uuil* M
diwdpU : «Void Totra MIn,"
et depoii oe temps, le diieiple
U tint pour m mère.

Bt^eui, XIX, 28-ST.

Le dirin mattrt ne pouvait laisser k ceux qu'il

aimait que les deux seuls biens qui lui restaient^ sa

Mira et ses disdples.

n donna ses disdples àsa Min et sa Mira à ses

disdples.

n ne pouvait mieux nous &ira connattra l'amour
infini de son oœur envers les hommes.

Jéius ne fidt en oda que confirmer sur la croix
ce qu'il avait enseigné et pratiqué pendant sa vie toute
entiira.

n était descendu du oid pour se fidra notra frira,

et c'est en oe sens qu'il est appdé le pramier-né d'entra
beaucoup de friras. (1)

Celui-là, avait-il dit^ est mon frira qui &it la vo-
lonté de Dieu mon Pire. (2)

(1) Bon.yiU,89^^ Math. Xn 0a
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"Koni rammM maintenaat Im enfanU de Dien»

éerit 1« diMiple Uen aimé ". (1)

**Ld ponvoir de devenir les enfanta ie Dien a été

donne à tom oeuz qui croient an Verbe > t chair ; ils

iont néi de Dieu ", (2) et par ooniëqnent, ili sont Mi
en&nta, et lee en&nta adoptifs de Marie, Mère dn {we-

mier-në d'entre beaucoup de frères.

Le testament de Jésus n'est donc que la confirma-

tion de sa parole et de son œuvra ëvangëlique, ainsi

que l'expression de la volonté du Père et de l'EspiJt-

Saint; aussi Saint Jean, au pied de la croix, n'est

comme fils de Marie, que le représentant de tous les

disciples de Jésus-Chiist.

CTest pourquoi Jésus, comme il l'avait déjà iSUt

en deux circonstances solennelles, donne encore à sa

mère simplement le nom de femme ; c'est qu'il parle en
tant que Dieu, souverain mettre de toutes créatures,

imposant sa volonté à ses disdples, à Marie elle-mdme,

pour toute la durée des siècles.

A l'heure tristement mémorable où le Sauveur va
entrer dans son agonie, il nous communique ses propres

droite vis à vis de sa Mère, il nous fiât à jamais ses

en&nto.

Quel sujet de joie, quel gage de prédestination de
savoir que nous sommes ainsi les fils de la meilleure

des mèreo I

(1) 1 J«Mi, m, 1.

(^JeanI,U^ll.

)?
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C'est par nos mèros suivant la chair que Dieu
nous donne la vie et les soins nécessaires à notre exis-
tenoe, dès notre entrée dans le monde ; c'est par sa
mère et la nôtre qu'il vient à notre secours pendant
toute notre vie pour le bien et le salut de nos âmes.

Telle est la seconde mission que Marie avait à
remplir ici-bas

; elle devait être la protectrice de l'Egli-
se naissante, soutenir les apôtres et les disciples de
Jésus-Christ, dans la lutte qu'ils allaient engager con-
tre l'enfer et contre le monde.

Marie est encore et sera toujours la Mère et la
paironne de l'Eglise

; elle ne saurait ne pas s'acquitter
de cette charge, puisqu'elle l'a reçue de son divin Fils.

Puiasions-nous être ses en&nts fidèles comme elle
est elle-môme notre véritable mère, l'honorer et lui
plaire en toute choses, à l'exemple de Jésus, afin d'avoir
part à 1» gloire du fils et de la mère dans le royaume
de Dieu.



'
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CHAPITRE V

Signum nuanam appAruit in
oœlo : HaUer amiote lole et
luna «ab psdibiu ejn», et in
oapite ejuB, oorona stelUnun
duodecim.

Il parut un grand prodige dani
le oiel : une femme rerétue
du soleil, la lune tous ma
Siedf, areo une oouronne de
ouïe étoiles sur la tète.

Apoc. ZII, 1.

Cette femme dont saint Jean dit, dans un veiset
suivant, qu'eUe a en&ntë dans la douleur, est à la fois
la figure de Marie, et celle de l'Eglise, qui ont engen.
drë leurs enfants, la première au pied de la croix, la
seconde, au miUeu des plus terribles persécutions.

'

Nous considérons ici les paroles de l'écrivain sacré,
en temps seulement qu'elles se rapportent à Marie.

Nous nous sommes associés à la Mère de Dieu
dans ses douleurs

; nous allons maintenant nous unir à
elle dans ses triomphes et dans ceux de son fils.U résurrection du Sauveur, l'Assomption de Marie
et son règne dans le ciel ofiTrent de puissants sujets de
réjouissance aux ftmes éprises de l'amour de Jésus-
Christ et de celui de sa sainte Mère.

Dès sa sortie du tombeau, Jésus se présenta à
Marie, non loin du Uen où a avait reposé, depuis le
Jouf de se mort.

i I

i !
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n n'est point parlé dans l'ëvangilA de cette appa-

rition intime ; mais, comme nous dit 1 «vangéliste Saint

Jean, le premier fils adoptif de Marie :
" Jésus a fait

beaucoup d'autres choses qui ne sont pas indiquées

dans ce liyre. et qui, si elles étaient écrites, formeraient

plus de livres que le monde n'en saurait contenir." (1^

Les chrétiens ont vénéré de siècles en siècles l'en-

droit oùJésus voulut ainsi offrir à sa Mère les prémices

de sa résurrection.

En ce lieu a été élevée et subsiste encore, dans

l'église du Saint Sépulcre, une chapelle magnifique où

vont prier avec ferveur les pèlerins de Jérusalem.

La Sainte Vierge qui, dès la descente du Calvaire,

s'était attachée aux pas de son fils adoptif saint Jean,

comme jadis à ceux de Jésus, fut encore présente à la

plupart des manifestations qui furent fûtes aux apô-

tres par le divin Mattre.

Elle vit par conséquent bien des fois son divin

Fils pendant les quarante jours qui précédèrent l'ascen-

sion ; bien des fois aussi, le Sauveur ressuscité dut ve-

nir converser avec sa mère, comme il l'avait &it si

longtemps dans l'humble maison de Nazareth, lui qui

a daigné apparaître depuis à un si grand nombre de

saints et de saintes, dans son Eglise.

On ne saurait non plus douter qu'elle n'ait assisté

à son Ascension glorieuse, avec les apôtres et les nom-

breux disciples qu'il y avait convoqués.

(ï) J«Mi XXI, Si.
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Avec eux aussi elle passa, au cénacle, dans la

méditation et la p.^ère, les joun qui précédèrent la

venue de l'Esprit-Saiot, le jour de la Pentecôte.

Les tableaux les plus anciens qui représentent les

apdtres au moment de la descente du Saint-Esprit, nous
laissent voir Marie, assise au milieu d'eux, avec une
auréole de lumière plus grande et plus éclatante que
celle qui brilla sur leur front, en ce beau jour de la

naissance de l'Eglise.

Les témoignages contemporains des apôtres et de

leurs premiers successeurs s'accordent à dire que Marie

survécut une vingtaine d'années à son divin Fils ; elle

résida une dizaine d'années avec Saint Jean à Jérusa-

lem ; mais la violence de la persécution en ajant fidt

fuir les chrétiens, elle se rendit sous la conduite du dis-

dple bien-aimé à Ephèse où elle demeura jusqu'au

dernières années de sa vie.

Lorsqu'elle fut avertie de l'approche de sa mort

elle reprit le chemin de Sion, voulant terminer ses

jours là où elle avait vu Jésus remettre son ftme entre

les mains de son Père.

Saint Jacques le Bfineur, évoque de Jérusalem, et

Saint Jean rassemblèrent alors auprès de la Viergt

mourante ceux des apôtres qui n'avaient pas encore

versé leur sang paur Jésus-Ohrist, ou que l'œuvre delà

conquête des âmes n'avait pas conduits en des pays trop

lointains.

Entourée de oemx dont éUe avait été la oonsolation
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et l'appai, depuis la mort de son fils, Marie vit Tenir

avec joie sa dernière heure ; elle s'éteignit paisiblement,

les yeux tournés vers le oiel, où il lui tardait de rejoin.

dre le divin objet de son amour.

Pendant trois jours, les apôtres purent contempler
les traits vénérés de leur Mère qui semblait dormir d'un
léger sommeil, au lieu d'avoir succombé aux atteintes

de la mort.

Puis on couvrit son corps d'un voile précieux ap.
porté par les saintes femmes, et les apôtres le portèrent

sur leuxs épaules dans la vallée de Joséphat
Lorsqu'elle fut déposée daos eon tombeau, Saint

Thomas qni n'avait pu se rendre plus tôt à Jérusalem,
voulut jeter un dernier regard sur la dépouille mortelle
de Marie. Les apôtres, sur ses instances, soulevèrent
le quartier de roc qui fermait l'entrée de son sépulcre

;

mais ils n'y trouvèrent que des fleurs, avec son blanc
suaire qui répandait une odeur toute céleste; Dieu
avait élevé jusqu'à lui et glorifié le corps immaculé de
la Mère de son Fils. (1)

" Quelle est celle, " dit le livre des Cantiques, " qui
s'élève du désert enivrée de délices, et appuyée sur son
fils bien-aimé. "

(2)

Elle ne saurait être autre que Marie qui s'élève du
désert de ce monde, l'âme inondée de joie, appuyée sur
son Fils biea-aimé.

(1) AbeUviTraditioaderi^iM.
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L'Eglise B'nnit aux aoclamations des anges et des

saints à l'anniversaire de l'entrée de Marie dans le del
;

elle '«^èbre par des cantiques de joie l'Assomption de la

Vierge Mère de Dieu.

La règle de la Liturgie nous est une juste ndson
d'igouter foi à une croyance si consolante, confirmée

d'ailleurs par le témoignage de l'histoire.

En plusieurs endroits sont en effet offerts à la

vénération des fidèles des objets qui ont appartenu à la

sainte Vierge ; ces objets conservés par des chrétiens

d'Ephèse ou de Jérusalem, et même par des musul-

mans qui professent un grand respect pour Marie, ont

été donnés, avec pièces à l'appui de leur authenticité, à

des princes, à des monastères ou à des ^lises célèbres ;

mais il n'y eut jamais nulle part aucune trace des

restes mortels de Marie, tandis que nous avons des re-

liques de ceux des apôtres et de presque tons les saints

qui ont illustra la primitive ^lise

A plus forte raison eut-on conservé le corps virgi-

nal de Marie, si le ciel ne l'eut ravi à la terre.

Ajoutons que c'est une femme, et non pas seule-

ment une ftme, que saint Jean, peu de temps après la

mort de Marie, aperçut dans le ciel, revêtue du soleil,

avec la lune sous ses pieds, et douze étoiles formant
une couronne sur sa tête.

Le soleil dont elle est revêtue, c'est le soleil de
jiltice, Jésus-Christ Notre-Seigneur ; la lune qui est

801» ses pieds représente la nuit des siècles, éoUiiée
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pwoetutre; et m oonronne de donie étoilee est
l'Eglise qui le compose des élus des doue tribus d'Is-

zaël, de tons les en&nts d'Abraham, o'est.à^lire des
saints de tontes les nations de la tene.

de sont là autant d'admirables emblèmes qui nous
disent que toute gloire, tout bonheur descend de
Dieu sur la Vierge immaculée, par son divin Fils, et en-
suite par elle sur l'Eglise triomphante toute entière.

Quelle est éclatante de beauté la Jérusalem ce-
leste dont Jésus est le roi, tandis que Marie en est la
reine, et que tous les élus partagent le bonheur de
Dieu qu'ils voient &oe à face, chantant sans cesse
ses perfections infinies, au milieu des splendeurs
que l'adorable Trinité répand autour d'elle, dans l'im-

mensité des deux et dans toute l'étendue de la création
xégénérée, remplie des merveilles de la grandeur et de
la bonté infinie du Seigneur I

Faites, 6 Marie, que nous soyons un jour avec
TOUS dans la société des saints.



CONCLUSION

Les enseignements de l'Evangile sur Ifarie et snr
le oalte qui lui est dû, tels que nous venons de les ex-
poser, se résument dans les propositions suivantes qui
s'imposent à la foi de tous les duétiens :

1^ Bfarie, prédestinée de toute éternité à devenir
la Mare du Fils de Dieu, a été prévenue de tous les

dons de la nature et de la grftoe qui convenaient à une
si hante dignité, et aux éminentes fonctions qui 7
sont attachées.

2* Il est juste que lui soient rendus l'honneur et

la vénération qu'elle mérite en sa qualité de créature

privil^ée du Père Céleste, de Mète du Fils de Dieu,

et d'épouse de l'Esprit-Saint.

3' Par sa correspondances aux grftces qu'elle a
reçues de Dieu, grftces d'un ordre si élevé au-dessus de
celles qui ont été accordées aux autres créatures, elle

est devenue après Jésus, et conformément à ce divin

exemplaire, le plus parfait modèle des vertus chrétien-

nes.

4® Marie est notre mère, et nous sommes ses en-

fiuits, puisque nous sommes devenus par le Baptême
les frères adoptifs de Dieu son Fils, inestimable privi-

lège qa« Jésus-Ghrist a ratifié soûnnellement iv la
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croix. Mario a aiasi droit à aotre am^ur.et noasaroM
droit à sa protection qui noua est du plus puissant ise-

oonrs dans le servioe de Dieu.

6* On ne saurait trop attendra de la bonté de
Marie envers nons, et la tonte puissance de ses suppli-

cations auprès de Dieu n'a point de bornes.

6<> Depuis son Assomption glorieuse, Marie est la

raine du del et de la terra, elle tient sous ses pieds le

serpent infernal qui ne peut nous nuire, lorsque nous
sommes fidèles à invoquer cette divine Mèra assise à la

droite de Dieu son fils.

U s'en suit que celui qui refuse de prier Marie va
à rencontra des dësin de Jésus-Christ, se prive des
giices les plus précieuses pour son salut, et s'expose

même à la perdition éternelle.

Puisse Marie nous dtra seoourable pendant notre
vie, à l'heure de la mort, et nous obtenir la grâce d'être

à la droite de son divin Fils, •• lorsqu'il descendra du
ciel, îA paraîtra avec les anges, ministres de sa puis-
sance, lorsqu'il viendra, au milieu des flammes, ae ven-
ger de ceux qui ne reconnaissent point Dieu, et qui
n'obéissent point à l'Evangile I

"
(1)

Afin de ne pas tomber sous les coups de la colèra
de Dieu en ce jour terrible, nous nous réfugions, ô
Mère, sous votre puissante protection, nous voubns
tous les joura de notre vie être unis à vous et par vous
à Jésus-Christ ; fiutes que, par votre secours, nous

(T) «TliSM. 1, 7, 8.

;
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m
servions AdMemant Diea sur la terre, et nous nous ti-

Jouissions éternellement sveo vous dans son roTsume,
Ainsi soit-il.

Ave Maria.

N. B.—Oe livre qui contient trente et on oha-

pitres peut servir de siget de lecture pour les ezerdoes

du mois de Marie, soit à l'église, soit dans les fitmilles.

ERRATA
- P»ge 27, iSème ligne : eonverf sa lira de

eonvate$.

Pftge 49, 1ère Uaim : retitu an lira de
nvihte.

Page 79, 7ème et Sème Ugnu : démembre-
meut an lieu de dénombrement.




